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AV  E  RT  I  S  S  E  M  E  NT. 

JE  ne  ferai  point  ici  l’éloge  de  l’Ouvrage  dont 
je  prélente  l’abrégé  au  Public ,  il  n’y  a  perlon- 
ne  qui  n’en  connoi (Te  le  mérite ,  c’eft  le  Recueil- 
périodique  des  Ouvrages  d’une  Nation  entière  , 
d’une  Nation  fçavante,  exaéte,  laborieufe  &  née 
pour  obferver. 

Les  T ranfa étions  Philolophiques  de  la  Société 
Royale  de  Londres  font  compofëes  de  Dillerta- 
tions  fur  toutes  les  parties  de  la  Phifique  ,  de  i  Hif 
toire  Naturelle ,  de  la  Medecine ,  des  Mathéma¬ 
tiques  ,  de  l’Antiquité ,  de  la  Chronologie  ,  Scc. 
Ces  morceaux  font  toujours  remplis  d’expérien¬ 
ces  extrêmement  curieufes ,  &  de  recherches  très- 
utiles  ;  mais  comme  ils  font  en  Anglois  pour  la 
plupart ,  prefque  tous  ceux  qui  s’appliquent  en 
France  aux  mêmes  genres  d’étude ,  font  privés 
des  connoilîànces  qu’ils  en  pourroient  tirer. 

Les  premiers  volumes  des  Tranlàétions  Philo¬ 
lbphiques  avoient  été  autrelois  traduits  en  Latin , 
par  Oldenbourg ,  Secrétaire  de  la  Société  Royale; 
mais  cet  Ouvrage  fut  malheureulement  difconti- 
nué.  Les  Anglois  ont  donné  depuis  un  Extrait 
très-bien  fait  des  Tranlàétions  Philofophiques  ; 
cet  Extrait  a  été  publié  en  Anglois ,  &  on  a  fait 
en  172p.  une  Traduétion  *  Italienne  de  cet 

*  Je  n’ai  vu  dans  aucune  Bibliothèque  cette  Tiaduétion  ,  je  ne  la  connois 
que  par  le  Catalogue  des  Livres  Italiens  de  Peliffari ,  Libraire  à  Geneve  , 
elle  ie  trouve  fous  le  titre  fuivant  :  Saggio  ckile  Tranfazioni  Filofofiche  délia 


iv  A  V  E  RT  I  S  SE  ME  NT. 

Extrait.  Ain  fi  les  François  fe  trouvoient  toujours» 
privés  des  découvertes  faites  en  Angleterre.  J’au- 
rois  dû  peut-être  commencer  par  donner  au  Pu¬ 
blic  une  Traduélion  entière  des  Tranfaélions 
Philofophiques  jufqu’à  préfent  ;  mais  cet  Ouvra¬ 
ge  eft  au-deflùs des  forces  d’une  perfonne  feule,. 
Sc  il  faudroit  un  tems  confidérable  pour  le  mettre  - 
en  état  de  paraître.  Ainfi  j’ai  mieux  aimé  com¬ 
mencer  en  1736.  Sc  m’engager  à  donner  au  Pu¬ 
blic  un  Extrait  fidèle  Sc  exaéi  des  Tranfaélions 
Philofophiques ,  à  mefitre  qu’elles  paraîtront  ère 
Angleterre,  on  verra  d’un  côté  le  progrès  de  la» 
Phifique  cultivée  avec  tant  de  foin  chez  les  An- 
glois,  Sc  en  même  tems  on  fe  mettra  au  fait  de. 
l’Hiftoire  de  la  Phifique. 

Pour  rendre  cet  Ouvrage  encore  plus  utile,  je. 
me  fuis  hazardé  de  faire  dans  certains  endroits, 
quelques  réflexions  ;  mais  je  ne  l’ai  fait  qu’avec 
toute  la  précaution  Sc  la  retenue  poflible ,  parce 
que  je  n’ai  d’autre  but  que  de  mettre  le  Le.éleur 
en  état  de  s’inftruire  ,  Sc  de  lui  faire  fentir  l’im¬ 
portance  des  recherches  qui  font  l’objet  des  Mé¬ 
moires  dont  je  donne  l’Extrait.  J’ai  crû  devoir, 
joindre  à  ce  premier  Recueil  la  Traduélion 
du  titre,  des  DilTertations  contenues  dans  les 

Societa  Regia  tradotte  d’aWldioma  Inglefe  dal  Cavalière  Tommafo  Dereham ,  40.  U 
tomi  Napoli  1 719.  con  figure.' 

« - *  Tomi  4.  &  5.  40.  Ibid.  J734. 

Dans  un  Cataloguée  de  Livres  d’Allemagne ,  fai  depuis  peu  trouvé  le  titre 
d’une  Traduélion  Italienne  de  l’Abrégé  des  Tranfaélions  Philofophiques,  je  ne 
fiçai  fi  c’eft  le  même  Ouvrage  que  le  précèdent ,  en  voicile  titre  :  Saggio  delle 
Tranfazioni  Filofofche  délia  Societa  Regia  compendiate  da  Benjam .  Mottes  d,  anno 
1.7  2.0,  Stria  mi,  V ,  Tomi  figurât  i ,  49,  in  Napoli  2733  0 


AVERTISSEMENT.  v 

Tranfaétiom  Philofophiques  depuis  1 66  <.  juf- 
qu’en  1 676.  afin  quon  connoifle  du  moins  lés 
matières  qui  ont  été  examinées  par  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  &  qu’on  puiiTe  y  avoif  re¬ 
cours.  J’efpere  continuer  le  même  travail ,  & 
donner  tous  les  trois  mois  avec  le  Trimeftre  du 
courant  le  titre  des  Diifertations  de  10.  années.  Je 
joindrai  encore  dans  la  fuite  à  ces  Ouvrages 
l’Extrait  raifonné  d’une  année  complette  des- 
Tranfàclions  Philofophiques  ;  je  commencerai 
par  1735.  &  j’irai  toujours  de  Elite  en  remon¬ 
tant  ;  de  cette  maniéré  je  viendrai  peut-être  à 
bout  de  donner  au  Public  le  Recueil  complet 
des  Tranfaétions  Philofophiques. 

Dans  cet  Extrait  j’ai  rangé  les  Mémoires  fous' 
différentes  clafïes  ,  parce  que  les  matières  font 
confondues  dans  le  Recueil  Anglois.  Mais 
comme  en  fait  de  méthode  &  d’arrangement, 
il  n’y  en  a  point  qui  n’ait  fes  inconveniens  8c 
fes  embarras,  je  ne  prétends  point  que  celui 
que  j’ai  choifi  foit  le  meilleur  à  tous  égards  ,  il 
me  luffit  qu’il  foit  le  plus  commode  pour  ceux 
qui  travaillent  :  à  la  tête  du  Trimeftre,  cepen¬ 
dant  j’ai  eu  foin  de  marquer  le  n°.  des  articles- 
afin  qu’on  puifte  trouver  facilement  les  Mémoi¬ 
res  quand  on  voudra  confulter  l’Anglois, 


TRANSACTIONS 


PHILOSOPHIQUES, 

Pour  les  mois  de  Janv.  Fev.  ôc  Mars  173  6.  n.  44a, 

I.  AT  ALO  G  U  E  de  yo.  Plantes  du  Jardin  de 
Vj  Chelfea ,  préfe  nté  à  la  Société  Roïale  en  1734.  far 
la  compagnie  des  Apotiquaires  >  en  confequence  de  î établijje- 
ment  de  M.  Sloan e  Baronet,  Médecin  du  Roy ,  Préfident  de 
la  Société  Royale  ,&  du  College  des  Médecins  de  Londres  , 
par  If  a  ac  Rand  *  Apotiquaire ,  de  la  Société  Roïale  ,  In¬ 
tendant  du  Jardin  de  Chelfea *  &  lefîeur  de  Botanique . 

IL  Tables  des  immerfions  &  émer fions  des  Satellites  de  Ju¬ 
piter  en  1737.  calculées  au  méridien  de  ïObfervatoire  Roïal 
de  Greenwich*  par  Jacques  Hodgfon  de  la  Société  Roïale '9 
&  Maître  de  F  Ecole  Roïale  de  Mathématique  dans  ly  Hôpi¬ 
tal  de  Chrijl  à  Londres, 

III.  Tables  des  immerfions  &  émerfions  des  Satellites  de 
Jupiter  viftbles  à  Londres  en  1737.  par  le  meme, 

IV.  Propofiîion  fur  ia  combinaïfon  des  Lentilles  tranfpar  ente  s 
avec  des  plans  qui  réflechiffent  la  lumière  démontrée  à  la 
Société  Roïale  le  9.  Janvier  1 734 .par  M .  Hadley  *  Ecuyer * 
Vice-Préfident  de  la  Soc.  Roïale. 

fV.  Defcription  d'une  fubjlance  ofjeufe  confidérable  ,  trouvée 
dans  la  Matrice  d'une  Femme  ,  &  préfentée  à  la  Soc .  Roy. 
le  17.  Mai  1733.  par  M.  Edward  Hody  DoéJeur  en  Mé¬ 
decine  ,&  de  la  Soc.  Roïale. 

VI.  Expériences  fur  la  fécondation  des  fémences  des  Plantes  l 
adreffees  par  M.  Jacques  JLogan  Ecuyer  ,  à  M.  Pierre 
Collinfon  de  la  Société  Roïale . 

VIL  Obfervations  d'Eclipfes  de  Satellites  de  Jupiter  faites 
par  M,  George  Lynn  Ecuyer ,  à  Southvvick  près  d' O  un  die 
dans  le  Northamptonjhire  ,  &  communiquées  à  M,  Jurin 


» 


Vlj 

Doâeur  en  Medecine  ydu  College  des  Médecins  de  Lon¬ 
dres  &  de  la  Société  Roïale. 

yiIL  Lettre  de  M.  Thomas  Jones  à  M.  Jurin  Votfeur  en 
Medecine  &c.  fur  la  haute  marée  de  la  Tamife ,  arrivée  le 

1 6.  Février  iilf 

IX.  Maladie  fwguliere  de  la  Peau  par  Abraham  Vater  Fro~ 
fefjeur  $  Anatomie  &  de  Botanique  dans  l’UniverJité  de 
Wirtemberg  ,  &  de  la  Soc .  Roïale . 

X.  Expériences  fur  les  Vibrations  des  Pendules  par  feu  M* 
Derham  D.  D .  de  la  Soc.  Roïale  3  &  Chamoine  de  Windforo 

XI.  Conjlruâlion  &  ufage  de  Castes  Géographiques  y  fpheri- 
ques  C.  A.  D.  de  Cartes  Géographiques  déjfnéesfur  des  por¬ 
tions  d'une  furface  fpherique  3  par  M »  Jean  Colfon  M.  A U 
de  la  Société  Roïale . 


TABLE 


Pour  le  Premier  Trimeftre  des  Tranfaûions  Philofo- 

phiques  de  1 736* 


E 


P  HI  SI  QUE  GENERALE. 

XP  E  RI  E  N  CE  fur  les  Vibrations  des  Pendules 
j  par  feu  M.  Derham. 

Lettre  de  M.  Jones  à  M.  Jurin  y  fur  la  haute  marée  de 
fe3  le  1 6.  Février  173  — 


ANATOMIE. 


DE  SC  R  1 P  T I O  N  d’une  fubflance  offeufe  confidéra - 
ble  ,  trouvée  dans  la  Matrice  dune  Femme  3  &prefen~* 
tée  à  la  Société  Roïale  le  \q.  Mai  1733.  par  M.  Hody. 
Maladie  finguliere  de  la  Peau  par  M .  Vater. 


BOTANIQUE. 

CATALOGUE  de  $o.  Plantes  du  Jardin  de  Ghelfea  par 
M .  Rand. 

Expériences  fur  la  fécondation  des femences  Je  s  Plantes  par 
M .  JLogan  Ecuyer . 

ASTRONOMIE. 


Tables  des  immerfions  &  émerfions  des  Satellites 
de  Jupiter  en  1737.  calculées  au  méridien  de  l'Obferva - 
toire  Royal  de  Greenwich  par  M .  Hodgson. 

Tables  des  immerfions  &  émerfions  des  Satellites  de  Jupiter 
vifibles  à  Londres  en  1737.  par  le  même . 

Obfervations  d’Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  faites  à 
Southwilc  par  M.  Lynn  Ecuyer . 

DIOPTRIQUE. 


DE  la  xombinaifon  des  Lentilles  tranjparentcs  avec  des 
plans  qui  réfléchirent  la  lumière  par  M .  Hadley  Ecuyer . 
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PHILOSOPHIQUES, 

Pour  les  mois  de  Janv.  Fev.  &  Mars  1736.  n.  440. 


PHYSIQUE  GENERALE- 


EXPERIENCES 

Sur  les  Vibrations  des  Pendules ,  par  feu  M.  Derham. 

E  s  obfer varions  faites  à  la  Jamaïque  par  M. 
Campbel  avec  une  Pendule  très-jufte  de  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Graham  &  imprimées  dans  les 
Tranfaélions  Philofophiques  n.  432.  ont  re¬ 
veillé  les  idées  de  M.  Derham  ,  ôc  font  dé- 

*  f  \  •  •  *  m 

termine  a  repeter  içi  les  expériences  quil  avoit  autrefois 

A 


* 


2  Transact.  Philosophiques. 

données  à  la  Société  Royale  6t  à  en  publier  plufieurs 
autres  dont  il  n  avoit  pas  encore  fait  ufage. 

Les  Obfervations  de  M.  Derham  fur  les  vibrations  du 
Pendule  dans  le  vuide  faites  en  1704.  6c  inférées  dans 
les  TranfaéHons  Philofophiques ,  n.  294.  apprirent  alors 
que  les  vibrations  dans  le  vuide  font  plus  grandes  que 
dans  le  plein  ou  dans  un  récipient  qui  n’eft  point  épuifé, 
6c  que  la  grandeur  ou  la  diminution  des  vibrations  eft 
conftamment  proportionnée  à  la  quantité  d  air  renfermee 
dans  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  c.  e.  d.  à 
fa  rareté  ou  à  fa  denfité.  On  fçût  auffi  que  la  durée  des 
vibrations  eft  proportionnée  à  leur  étendue,  car  lorfque 
les  vibrations  font  de  la  plus  grande  étendue  elles  font 
plus  lentes,  ôc  la  différence  quelles  produifent  va  à  2. 
fécondés  par  heure ,  mais  à  mefure  qu’  on  fait  rentrer  de 
Pair  6c  que  les  vibrations  fe  racourciffent ,  le  tems  ou  la 
durée  des  vibrations  va  en  diminuant. 

Il  en  faut  cependant  conclure  que  le  mouvement  du 
Pendule  augmente  dans  le  vuide,  parce  quune  augmen¬ 
tation  de--  de  pouces  par  exemple  de  chaque  côté  dans 

l’étendue  des  vibrations  du  Pendule  devroit  en  retardant 
leur  durée  produire  une  différence  de  6 .  ou  7*  p^r  heu¬ 
res  au  lieu  dune  différence  de  2."  Quoique  M.  Derham 
n’eût  rien  avancé  que  fur  les  expériences  les  plus  exaétes , 
il  examina  dé  nouveau  la  même  matière  à  différentes  fois 
en  1705*.  170 6.  en  1712.  ôc  il  fe  fervit  dune  bonne 
Pendule  à  fécondés  qui  portoit  un  poids  de  12.  ou  13. 
.livres,  6c  qui  étoit  exactement  réglée  fur  le  mouvement 
moyen  du  Soleil. 

Il  fufpendit  un  poids  qui  pefoit  6.  livres  de  plus  que  celui 
qui  y  étoit  attaché  ,  les  vibrations  augmentèrent  6c  la 
Pendule  avança  de  13*  ou  14*  dans  un  jour.  Cette  ob- 
fervation  s’étend  beaucoup  plus  loin  qu  on  ne  fe  1  imagi¬ 
ne  d’abord  :  car  combien  de  chofes  peuvent  déranger 
une  Pendule  ?  Les  faletés ,  la  poufliere,  la  variation  des 
faifons,  le  chaud,  le  froid  font  autant  de  caufes  qui  peu¬ 
vent  concourir  foit  enfemble  foit  féparement  à  accélérer. 


Janv.  F  e  v.  et  Mars.  1731?.  5 

ou  à  retarder  les  vibrations  des  Pendules.  11  faudroit  pour 
bien  regler  une  Pendule  ;  fçavoir ,  jufqu  a  quel  point  ces 
caufes  peuvent  agir,  &  comment  elles  agiffent  ;  c’eft  aufli 
ce  que  M.  Derham  a  voulu  voir  en  17115.  ôc  1718.  il 
chercha  les  effets  de  la  chaleur  &  du  froid  fur  des  ver¬ 
ges  de  fer  de  la  même  longueur  que  celles  qui  battent 

les  fécondés ,  il  choifit  des  verges  rondes  d’environ  -f- 
de  pouce  de  diamètre  &  des  verges  quarrées  d’en¬ 
viron  —  d’un  pouce  quarré.  Les  effets  furent  abfolument 

les  mêmes  fur  les  2.  verges. 

M.  Derham  mefura  d’abord  exactement  la  longueur 
de  ces  verges  lorfqu’ elles  étoient  dans  leur  température 
naturelle  &  les  fit  enfuite  chauffer  d’un  bout  à  l’autre  le 
mieux  qu’il  fut  poffible  dans  un  feu  de  forge  en  les  fut 

pendant  au-deffus  de  la  flamme ,  elles  s’allongèrent  de  ~ 
de  pouce ,  enfuite  il  les  fit  éteindre  dans  de  l’eau  froide 
elles  devinrent  de  ^  de  pouce  plus  courtes  que  dans 
leur  état  naturel. 

Il  les  échauffa  (  autant  qu’il  le  pouvoit  conjecturer  )  au 
degré  de  chaleur  de  fon  corps  elles  devinrent  d’ ^  de 
pouce  plus  longues  quelles  ne  l’étoient  avant  d’avoir  été 
chauffées.  Il  les  refroidit  dans  un  mélange  de  fel  com¬ 
mun  &  de  neige  3  elles  fe  racourcirent  de  ^  parties  d’un 
pouce. 

Enfin  il  mefura  ces  verges  après  les  avoir  fait  expofer 
à  la  chaleur  ardente  du  Soleil ,  elles  n’augmenterent  que 

de  parties  d’un  pouce. 

M.  Derham  laiffe  à  d’autres  le  foin  d’examiner  s’il 
faut  attribuer  le  racourciffement  du  Pendule  fous  1  équa¬ 
teur  à  la  figure  de  la  terre  ou  bien  à  la  chaleur  êc  a  la 
rareté  de  l’air ,  il  lui  fuffit  d’être  perfuadé  du  fyflême  de 
M.  Newton. 

M.  de  la  Hire  *  avoit  fait  en  1  <58p.  des  expériences 

*  M.  de  la  Hire  a  conclu  fur  ces  expériences  faites  avec  une  toife  de  fer 

A  ij 


Hz/?.  Acad, 
far.  a  J. 
Duhamel , 
edit.  ia.  f. 
z69>&*70. 
<&  alibi. 


4  Transact.  Philosophiques; 

fort  approchantes  de  celles  de  M.  Derham;mais  celles 
de  M.  Derham  n’en  font  pas  moins  précieufes  ;  en  Phy- 
fique  on  ne  fçauroit  avoir  trop  ddbfervations  ,  fur-tout 
quand  elles  font  faites  par  des  Obfervateurs  habiles ,  ôc 
qu’on  eh  fur  de  la  bonne-foi  de  celui  qui  ne  fait  que 
confirmer  ce  que  le  premier  a  avancé.  Les  expérien¬ 
ces  du  premier  en  deviennent  plus  recommandables. 
Il  pourroit  cependant  être  d’une  conféquence  dange- 
reufe  pour  le  -progrès  de  la  phyfique  que  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  une  matière  >  ignoralfent  ce  qui  a  déjà  été  fait , 
parce  que  toutes  les  expériences  ne  méritent  pas  d’êtrd 
imaginées  deux  fois. 

qu’un  tuyau  de  fer  de  18.  toifes  de  long  expofé  à  la  gelée  Ce  racourciroit 
d’un  pouce  ou  d’une  izpée.  partie  ,  &  qu’un  tuyau  de  fer  de  116.  toifes  per¬ 
dront  un  pied  tout  entier  ou  de  la  longueur  qu’il  avoit  acquife  &  ex¬ 
pofé  à  un  Soleil  ardent. 

LETTRE  DE  M.  JONES 

Sur  la  haute  Marée  de  la  Tamije  arrivée  le  1 6.  Février 

1 7  3i 

T  E  8.  Mars  1 72-^-  la  Marée  étoit  montée  à  20  pieds 

^  S  pouces  y  ôc  il  s’en  falloit  de  4  pouces  quelle 
n’eût  été  auili  haute  depuis  40  ans  ?  mais  le  Lundi  1 6 
Février  175— dans  le  même  endroit  ,  la  Marée  s’éleva 

encore  pouces  au  deffus  de  l’endroit  ou  elle  avoir 

été  en  172™  ôc  dans  la  derniere  demi  heure  elle  mon- 

ta  près  de  deux  pieds  tandis  quelle  n’en  avoit  fait  qu’un 
avant  la  haute  Marée.  Cette  Lettre  efl:  écrite  de  New- 

Crâne  le  17  Février  173-- 


Janv.  Fevr.  et  Mars  1736. 


ANATOMIE- 


DESCRIPTION 


D'une  JubJlance  ojfeufe  confiderable  trouvée  dans  la 

matrice  d*une  femme . 


Pat*  M.  H  o  d  y. 


U  Ne  femme  âgée  de  57.  ans  mourut  d  un  afthme 
dans  le  mois  de  Janvier  1725*.  elle  s’étoit  plainte 
beaucoup  depuis  quelques  années  d  une  fréquente  diffi- 
culte  d’uriner  ôc  d’aller  à  la  garderobbe ,  ôc  cfune  pefan- 
teur  continuelle  fur  les  parties  de  la  génération.  On  l’ou¬ 
vrit  après  fa  mort  ,  6c  on  trouva  dans  la  matrice  une 
fubftance  offeufe  très-confiderable  ,  ôc  tellement  unie  à 
la  matrice  ,  qu  elle  ne  paroiffoit  faire  qu’un  même  corps 
avec  elle.  Cette  maffe  n’étoit  cependant  oflifiée  que  de 
î’épaiffeur  d’une  piece  de  24.  fols  ,  ôc  immédiatement 
au-deffous  de  l’oflification  on  trouvoitdela  chair  ferme  , 
dont  la  dureté  diminuoit  à  proportion  qu  on  approchoit 
du  centre  de  cette  maffe.  Cette  femme  navoit  eu  quun 
enfant ,  dont  elle  étoit  accouchée  27.  ans  avant  fa  moru 


Explication  de  la  Figure . 

A.  Subftance  offeufe. 

B.  Partie  de  la  matrice  coupée  ôc  renverfée* 

C.  Petites  fibres  qui  unifient  la  fubftance  offeufe  a  la 
matrice. 

D.  La  trompe  de  Fallope  droite  recouverte  de  la  mem¬ 
brane  qui  unit  la  trompe  à  la  matrice  ôc  à  l’ovaire. 

E.  L’ovaire. 

E.  Le  morceau  déchiré. 
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G.  La  trompe  de  Fallope  gauche  coupée. 

H.  Le  col  de  la  matrice  ouvert  pour  faire  voir  fa  diftetv 
fion  par  la  maladie. 

I.  L’orifice  de  la  matrice  découvert. 

K.  La  plus  grande  partie  du  vagin  aufli  à  découvert. 

Comme  cette  matrice  a  refté  io.  ans  dans  Pefprit  de 
vin  avant  d’être  defllnée,  le  Vagin  ,  la  trompe  cîe  Fal¬ 
lope  ,  la  membrane  de  la  trompe ,  ôc  l’ovaire  fe  font  re¬ 
tirées  beaucoup;  cependant  la  partie  de  la  matrice  dans 
laquelle  la  fubftance  offeufe  étoit  renfermée  *  ne  s’efi:  que 
très-peu  contraêtée ,  car  elle  étoit  à  peine  de  répaiffeur 
d’un  demi  écu ,  lorfqu’on  a  fait  l’ouverture  du  cadavre. 


MALADIE  SINGULIERE 

% 

DE  LA  PEAU . 

Par  M.  V ater. 

DAns  les  Tranfaêlions  Philofophiques  n.  424.  on  â 
rapporté  une  obfervation  de  Médecine  très-curieufe 
au  fujet  d’un  jeune  jpaïfan  âgé  de  14.  ans ,  dont  la  peau  ou 
plutôt  l’épiderme  s  étoit  épaiiïie  ôc  durcie  au  point  qu’elle 
reffembloit  à  une  écorce  d’arbre.  Cette  efpece  de  peau 
faifoit  une  enveloppe  univerfelle  à  tout  le  corps  ôc  il  n’y 
avoit  que  le  vifage  ,  la  paulme  de  la  main  ôc  la  plante 
des  pieds  qui  n’en  fuffent  point  recouvertes.  Toutes  les 
années  en  Automne  ce  fourreau  tomboit  ^  ôc  il  en  croif- 
foit  un  autre.  M.  V ater  confirme  cette  obfervation  par  le 
détail  de  la  maladie  d’une  petite  fille  de  huit  ans  y  qui 
n  eft  pas  moins  fingulier ,  ôc  qui  lui  a  été  communiqué 
par  M.  Harnifehius  y  Médecin  célébré  de  Géra  en  V a- 
rifcie  y  ville  où  les  Comtes  de  Reujfenland  font  leur  ré- 
fidence. 

La  maladie  de  cet  enfant  commença  par  des  tumeurs 
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en  différons  endroits  de  fon  corps  ;  on  fe  fervit  pour  la 
guérir  de  remedes  donnés  au  hazard  ,  qui  n’empêche- 
rent  point  qu’il  ne  fe  formât  fur  fon  dos  entre  les  épau¬ 
les  une  tumeur  très- dure  &  très-confiderable.  On  vou¬ 
lut  dès  le  commencement  la  diffiper  en  appliquant  des 
topiques  &  réellement  on  y  réiiffit,  mais  dès  ce  moment 
il  commença  à  fe  former  infenfiblement  aux  pieds  &  aux 
mains  principalement  à  la  plante  des  pieds  &  dans  le 
dedans  de  la  main  une  croûte  feche  &  dure  ,  qui  dé- 
bordoit  beaucoup  le  bout  des  doigts  &  qui  génoit  tel¬ 
lement  la  malade  quelle  ne  pouvoit  rien  prendre  avec 
fes  mains  &  quelle  11e  pouvoit  pas  marcher,  car  il  falloir 
la  porter.  Cette  croûte  tomboit  de  tems  en  tems  par  par¬ 
ties  ,  principalement  quand  on  avoiü  mis  des  topiques 
deffus ,  mais  la  petite  fille  étoit  alors  plus  malade ,  elle 
devenoit  enflée ,  elle  fentoit  des  inquiétudes  &  elle  fouf- 
froit  de  grandes  douleurs  qui  ne  ceffoient  que  quand  cette 
croûte  avoit  repouffé,  elle  en  étoit  quitte  alors  pour  être 
privée  de  l’ufage  de  fes  mains  &  de  fes  pieds.  Ses  Pa¬ 
réos  fans  doute  fatigués  dej  toutes  fes  rechutes  ,  la  mirent 
entièrement  entre  les  mains  de  la  Medecine ,  on  lui  don¬ 
na  des  médicamens  laxatifs  &  mercuriels ,  des  décoc¬ 
tions  pour  purifier  le  fang ,  &c.  &  la  peau  s  eft  rétablie 
dans  fon  état  naturel.  Cette  croûte  étoit ,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué ,  fort  épaiffe  &  au  microfcope  elle  paroif- 
foit  compofée  de  petites  écailles  appliquées  les  unes  fur  les 
autres. 

Dans  une  ville  voifine  de  Géra  il  y  a  une  fille  qui  a  auffi 
depuis  long-tems  la  même  maladie.  Deux  fois  par  an  une 
croûte  de  la  même  nature  que  celle  que  nous  venons  de 
décrire ,  fe  détache  de  fes  pieds  ,  de  fes  mains  &  cte  fes 
coudes  qui  en  font  auffi  recouverts  &  jamais  les  reme¬ 
des  qu’ëlle  a  pris ,  n’ont  pû  la  foulager.  La  maladie  de 
cette  fille  vient  de  ce  qu’elle  n’a  point  de  réglés. 
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BOTANIQUE 


C  AT  AL  O  GUE 

De  j'o.  plantes  du  Jardin  de  Chelfea  y  préfentées  en 

1734.  à  la  Société  Roïale. 

Par  M.  R  and. 

EN  i  67  3 .  les  Apotiquaires  de  Londres  avoient  établi  un 
Jardin  de  Botanique  à  Chelfea  6c  ils  y  cultivoient  des 
plantes  avec  foin,  mais  comme  le  terrain  ne  leur  appar^enoit 
point,  ils  n’ofoient  pas  y  faire  les  dépenfes  convenables  : 
heureufement  pour  cette  Compagnie  remplacement  de 
leur  Jardin  faifoit  partie  d’une  terre  que  M.  Sloane  avoit 
acquife  à  Chelfea  ;  M.  Sloane ,  pour  les  engager  à  foutenir 
leur  établiflement ,  leur  en  fit  préfent  à  condition  que  le 
Public  verroit  des  fruits  de  leurs  travaux ,  il  les  obligea 
de  préfenter  tous  les  ans  à  une  Aflemblée  de  la  Société 
Roïale  le  catalogue  de  jo.  plantes  élevées  dans  ce 
Jardin  l'année  précédente ,  6c  il  voulut  que  ces  plantes 
fuflent  des  efpeces  toûjours  differentes  ,  6c  que  le  cata¬ 
logue  ne  ceffat  d’être  préfenté  à  la  Société  Roïale  que 
quand  le  nombre  des  plantes  cultivées  dans  ce  Jardin 
monteroit  à  2000.  La  Compagnie  des  Apotiquaires  ac¬ 
cepta  avec  toute  la  reconoiffance  poffible  ce  préfent  de 
M.  le  Chevalier  Sloane  6c  elle  commença  au  mois  de 
Mars  1723.  de  préfenter  à  la  Société  Roïale  les  50.  plan¬ 
tes  élevées  en  1722. 

On  trouve  ici  le  catalogue  des  plantes  préfentées  en  1734. 
par  M.  Rand  :  il  commence  au  no,  601.  6c  c’eit  la  13  e.  an¬ 
née  du  travail  desApotiquaires  depuis  la  fondation  de  M. 
Sloane.  Quoiqu’un  catalogue  de  phrafes  Latines  de  plan¬ 
tes  ôc  de  citations  d’auteurs  de  Botanique  nefoit  pas  fort 

infttu&if  * 
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inftru&if ,  cependant  nous  croïons  faire  piaifir  aux  Bota- 
miles  de  marquer  le  nom  des  plantes  ae  ce  catalogue 
qui  ne  font  pas  fui  vies  de  citations  d'auteurs  ôt  qui  doi¬ 
vent  être  par  conféquent  nouvelles. 


No.  6*03 .  Abfinthium  mariîimum  ramulis  &  capitulis  eretfis . 
60 4.  Abfinthium  maritimum  fruticofius  ramulis  eretfis 
tenuijfimè  divifis  foliis. 

60  y.  Apium  dulce  radice  Rapaceâ ,  D.  Juilieu. 

60p.  Apium  Thapfiœ  facie  medium . 

61 4.  Americanus  latijfimo  aurito  &  ferrât 0  folio > 

floribus  albidis  umbellatim  dijpofitis.  An  A  (1er 
Canadenfis  foliis  imis  amplioribus  cordatis  &. 
ferratis .  D.  Sarrazin  Ac.  Reg.  par  1720. 

6*1  y.  Americanus  prœcox  auguflifolius  parvo  al - 

£  flore . 

Americanum 
lappaceis . 

623.  Genifla  Tinftoria  maxima  Auflriaca  ,  D.  Boer- 
haave. 

^2 y.  Granadilla  oblongo  acuminato  folio  ,  y?0r?  purpu- 
reo.  An  Granadilla  folio  oblongo  ferrato  flore 
purpureo  ?  D.  Houfton. 

63  3.  Perficaria  perennis  repens  latifolia . 

637.  Pulegium  latifolium  ereflum . 

540.  Scorpioides  filiquâ  ftriatâ  minus  ajperâ . 

643.  Scrophularia  Lamii  folio .  D.  Bobart. 


620.  Fagopyrum 
caulibus 


auguflifolium  procumbens 


EXPERIENCES 

Sur  la  fécondation  des  femences  des  Plantes . 

Par  M.  Logan, 

IL  y  a  peu  de  queftion  en  Phifique  plus  difcutée  & 
plus  approfondie  que  celle  de  la  fécondation  des 
Plantes  ;  quoique  M.  Geoffroy  ne  foit  pas  le  premier  qui 
ait  imaginé  le  fonds  du  fiftême  ;  il  eft  celui  qui  Ta  le  mieux 
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développé >  &  il  a  examiné  avec  beaucoup  de  foin  ÔC 
d’attention  les  parties  mâles  ôc  les  parties  femelles  des 
fleurs  dans  toutes  les  claffes  ôc  dans  la  plupart  des  gen¬ 
res  de  Plantes ,  ôc  il  a  obfervé  entre  autres  le  Mais  ou 
bled  de  Turquie.  Les  expériences  qu’il  a  faites  fur  cette 
Plante  ont  été  attaquées  par  M.  Miller  dans  fon  Diêtion- 
naire  du  Jardinage ,  ôc  elles  le  font  encore  ici  d’après 
M.  Miller  par  Monfieur  Logan  ;  mais  il  faut  avoiier 
que  toutes  les  remarques  de  M.  Logan  portent  à  faux  r 
parce  qu’il  n’a  nulle  idée  des  obfervations  de  M.  Geoffroy 
ôc  qu’il  n’a  pas  même  entendu  M.  Miller.  Il  fuppofe 
que  M.  Geoffroy  a  avancé  que  les  grains  de  bleds  de 
Turquie  venoient  deleurgroffeur  naturelle^  ôc  paroiffoient 
à  l’œil  dans  l’état  de  perfection  fans  avoir  été  fécondés 
par  la  poufliere  des  fommets.  M.  Geoffroy  dans  fon  Me- 
moire  imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie  Royale  des 
pa  226.  Sciences  en  171  x.  dit  que  dans  le  bled  de  Turquie  les 
étamines  chargées  de  fommets  viennent  au  haut  de  la 
tige ,  ôc  que  les  fruits  ou  les  épis  naiffent  le  long  de  la 
tige  dans  quelques  aifelles  des  feuilles ,  qu’il  en  a  élevé 
plufieurs  pieds  >  ôc  qu’il  a  coupé  avec  le  plus  de  foin 
qu’il  lui  a  été  poffible  les  étamines ,  auffi-tôt  quelles  ont 
commencé  à  paroître  ôc  avant  que  les  fommets  fuffent 
épanouis. 

Sur  quelques-uns  des  pieds  les  épis  après  être  venus 
à  une  certaine  groffeur  fe  font  féchés  entièrement  fans 
que  les  embrions  des  graines  aient  profité  3  ôc  fur  quel¬ 
ques  pieds  il  y  a  eu  quelques  grains  le  long  des  épis  qui  ont 
groffi  confidérablement  ôc  qui  ont  paru  fécondés  pendant 
que  tous  les  autres  étoient  avortés  :  mais  aucun  épi  n’eft 
venu  entier. 

Cette  obfervation  de  M.  Geoffroy  auroit  pu  fervir  à 
combattre  &  à  affaiblir  fon  fiftême  ;  c’eft  pourquoi  pour 
prévenir  fobjeftion  qu’on  lui  auroit  pu  faire  il  fuppofe 
que  quelque  précaution  qu’il  eût  pris  pour  emporter  tous 
les  fommets  avant  qu’ils  fuffent  épanoüis  5  il  a  pû  fe  faire 
qu’il  y  en  ait  eu  quelqu’un  d  épanoui  avant  qu’il  les  ait 
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coupé  :  ou  bien  il  conjecture  qu  il  pouvoir  être  refté  quel¬ 
que  fommet  caché  qui  fera  épanoui  par  la  fuite  :  peut- 
être  auffi  quelque  pouiïiere  apportée  d’ailleurs  par  le  vent 
aura  fécondé  ce  petit  nombre  de  grains.  Bien  loin  de 
penfer  quil  ne  s’étoit  point  fait  de  fécondation  ,  il  fait  au 
contraire  tous  fes  efforts  pour  le  prouver. 

M.  Miller  juge  que  M.  Geoffroy  ne  devoit  pas  con¬ 
clure  que  ces  grains  de  bled  de  Turquie  avoient  été  fé¬ 
condés  parce  qu’ils  étoient  venus  à  leür  groffeur  naturelle , 
il  falloit  pour  en  être  certain  ,  fuivant  cet  habile  Jardi¬ 
nier  ,  femer  l’année  fuivante  ces  grains  de  Maïs  Ôc  voir 
s’ils  leveroient  ;  en  un  mot  il  prétend  que  la  groffeur  des 
femences  ne  fuffit  pas  pour  faire  juger  qu’il  y  a  eu  fécon¬ 
dation 

Nous  ne  trouvons  dans  cette  remarque  de  M.  Miller 
qu’une  reflexion  qui  fert  à  tirer  d’embarras  M.  Geoffroy  > 
ôc  à  confirmer  le  fyftême  qu’il  avoitpropofé  ôc  dont  M. 
Miller  efl:  parfaitement  convaincu.  Ainfi  nous  ne  voïons 
point  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  méprife  de  Mon¬ 
iteur  Logan . 

Comme  cependant  fes  obfervations  &  fes  expériences 
font  très  -  exactes  ,  &  qu’en  Phifique  les  fiftêmes  les 
mieux  prouvés  méritent  quelquefois  confirmation  :  nous 
en  allons  faire  l’extrait  le  mieux  qu’il  nous  fera  poflible. 

Moniteur  Logan  planta  dans  chaque  coin  de  fon 
jardin  qui  a  quarante  pieds  de  large  ôc  près  de  80.  de 
long ,  du  bled  de  Turquie,  ôc  quand  il  fut  monté  à  fa 
hauteur  naturelle,  ôc  qu’il  commença  à  développer  fes 
épis  à  fleur,  fur  les  pieds  d’un  coin  du  jardin  il  coupa 
entièrement  les  épis  à  fleurs ,  ôc  fur  les  pieds  des  autres 
coins  il  ouvrit  avec  grand  foin  les  extrémités  des  guaines , 
ôc  à  quelques  épis  il  ôta  entièrement  les  étamines  ,  à 

d’autres  il  n’en  ôta  que  la  moitié  ôc  aux  autres  le  —  le  — ôcc. 

ôc  il  remarqua  avec  foin  les  épis  ôc  la  quantité  d’éta¬ 
mines  qu’il  en  avoit  ôtée  ;  enfin  fur  d’autres  pieds ,  avant 
que  les  étamines  fuffent  développées  il  entoura  les 
épis  à  fleurs,  de  moufléline  très-fine  qui  étoit  en  même 
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tems  affez  cotoneufe  ,  pour  empêcher  la  pouffiere  des 
étamines  de  paffer  au  travers  ,  ôc  affez  déliée  pour  ne 
point  interrompre  les  rayons  du  Soleil  ôc  1  aêtion  de  1  air 
ou  de  la  pluie  neceffaire  pour  la  végétation. 

De  cinq  ou  fix  épis  à  fruit  venus  fur  le  pied  de  bled 
de  Turquie  dont  Monfieur  Logan  avoit  coupé  toutes 
les  fleurs,  il  y  en  eut  un  qui  ne  porta  qu’un  feul  grain 
de  bled  de  Turquie,  &  un  autre  qui  avoit  480.  cellules 
ôc  qui  n’avoit  cependant  que  20.  ou  21.  grains.  Au  refte 
leurs  épis  paroiffoient  à  l’œil  auffi  beaux  que  ceux  des 
pieds  ordinaires  de  May  s ,  ils  étoient  de  la  même  lon¬ 
gueur  ôc  de  la  même  groffeur  ;  mais  ils  étoient  fort  lé¬ 
gers  ôc  ils  n’étoient  point  fermes  ,  ôc  les  loges  où  les 
grains  dévoient  être  renfermés  étoient  remplies  d’une  peau 
lèche. 

Sur  les  épis  des  autres  pieds  de  Maïs  dont  Mon- 
fleur  Logan  avoit  ôté  toutes  les  étamines,  ôc-fur  ceux 
qu’il  avoit  couvert  de  mouffeline  il  n’y  vint  qu’un  feul 
grain  en  maturité  ;  mais  fur  tous  les  autres  épis  dont 
il  n’avoit  retranché  qu’une  partie  des  fleurs  mâles ,  cha¬ 
que  épi  porta  une  quantité  de  grains  fécondés  propor¬ 
tionnée  à  la  quantité  d’étamines  que  M.  Logan  avoit 
laiffé  fur  l’épi.  Cette  derniere  expérience  nous  paroît  bien 
finguliere  ôc  répond  bien  peu  aux  notions  que  l’on  a  de 
la  fécondation  ,  il  faudroit  pour  cela  que  chaque  étamine 
ne  pût  féconder  qu’un  feul  embrion ,  ce  qui  n’a  pas  juf- 
qu’à  préfent  été  remarqué ,  on  eft  même  perfuadé  du 
contraire.  Au  refte  ce  que  M.  Logan  rapporte  eft  un 
fait ,  ôc  il  ne  peut  pas  être  détruit  par  un  raifonnement. 

Monfieur  Logan  finit  fes  obfervations  par  réfoudre 
une  difficulté  qui  fe  préfente  bien  naturellement.  Pour¬ 
quoi  vient  -  il  des  grains  en  maturité  fur  les  épis  dont 
toutes  les  étamines  ont  été  coupées  ?  C’eft  la  même  diffi¬ 
culté  que  M.  Geoffroy  a  mis  dans  tout  fon  jour ,  c’eft 
celle  dont  Monfieur  Miller  a  fait  mention  ôc  Mon¬ 
fieur  Logan  en  a  également  frapé  ;  mais  il  y  répond  ab- 
folument  de  la  même  façon  que  M.  Geoffroy  l’avoit 
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fait  en  1 71  x.  avec  cette  feule  différence  que  M.  Geoffroy 
rapporte  deux  ou  trois  conjectures  >  6c  que  M.  Logan 
n’adopte  que  la  derniere. 


ASTRONOMIE- 

NO  us  renvoyons  totalement  aux  Tranfa&ions  Phi- 
lofophiques  pour  les  pièces  fuivantes  parce  que  ce 
font  des  tables  qui  ne  contiennent  que  des  calculs. 

Tables  des  Immerfions  ôc  Emerfions  des  Satellites  Art,  z.  p 
de  Jupiter  en  1737.  par  M.  Hodgfon .  _  177  ' 

Tables  des  Immerfions  Ôc  Emerfions  des  Satellites  de  Art,  j.  p. 
Jupiter  vifibles  en  1737.  parle  même.  .  .  r  l84' 

Obfervations  d’Eclipfes  de  Satellites  de  Jupiter  faites  ^ru  7.  ^ 
à  Southvvicky  par  M.  Lynn. 

PIOPTRIQUE 

proposition 

Sur  la  combinaison  des  Lentilles  tranfparentes  >  avec 
des  Plans  qui  réfléchi]] ent  la  lumière  3  démontrée 
à  la  Société  Royale  le  <y.  Janvier  1734* 

Par  Monfieur  J.  M  a  d  l  e  y  >  Lice  -  Prejident  de  la 

Société  Royale * 

LE  s  recherches  que  Monfieur  Hadley  fut  obligé 
de  faire  pour  le  Telefcope  de  nouvelle  invention 
qu’il  préfenta  à  la  Société  Royale  en  1731.  &  dont  la 
defeription  fe  trouve  au  N°  420.  des  Tranfaêlions  Phi- 
lofophiques  ,  Pont  conduit  à  combiner  différentes  efpe^ 
ces  de  Telefcopes,  avec  des  Plans  qui  reflechiffent  la 
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lumière.  Il  découvrit  entre  autres  la  propofition  fuivantCo 

Si  deux  lentilles  d’un  égal  foyer  font  difpofées  enfem- 
ble  en  forme  de  Telefcope,  Ôc  qu’on  place  devant  une 
des  deux  lentilles  un  miroir  plan  de  telle  façon  que 
l’axe  du  Telefcope  faffe  un  angle  quelconque  avec  la 
furface  du  miroir  ,  alors  fi  un  rayon  de  lumière  (  dont  la 
ligne  de  direâion  eft  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la 
furface  de  ce  miroir  ôc  paflfant  au  travers  de  l’axe  du  Te¬ 
lefcope)  tombe  deffus,  ôc  que  le  miroir  le  refléchifle , 
de  maniéré  qu’il  paffe  au  travers  du  Telefcope  :  alors  la 
ligne  de  cette  derniere  direêiion ,  après  que  le  rayon  de 
lumière  aura  traverfé  le  Telefcope  fera  avec  l’angle  de 
fa  première  direction  ,  avant  fon  incidence  fur  le  miroir , 
un  angle  qui  fera  prefque  double  de  l’angle  entre  l’axe  du 
Telefcope  ôc  la  furface  du  miroir. 

LE  M  M  E. 

Fig.  ie.  Que  la  ligne  FG  foit  l’axe  commun  des  deux  lentilles 
JD  ôc  KE  d’égal  foyer,  que  les  lignes  AD,  DB  ôc  BE 
foient  égaies ,  ôc  qu’un  rayon  de  lumière  venant  d’un 
point  quelconque  dans  l’axe  F  tombe  fur  la  lentille  JD 
en  J,  que  par  la  refraâion  il  fuive  la  ligne  JG  qui  cou¬ 
pe  l’axe  en  G,  ôc  que  ce  rayon  traverfant  enfuitela  len¬ 
tille  KF  en  K  fouffre  une  nouvelle  refraâion  fuivant  la 
ligne  KH  qui  coupe  l’axe  en  H  les  angles  JFD  ôc  KHE 
font  prefque  entièrement  égaux. 

DEMONSTRATION. 

O  N  fçait  par  la  Dioptrique  que  les  lignes  F/,  JG  9 
KH  ôc  FG  font  toutes  dans  le  même  plan  ,  ôc  par  la 
fuppofition  les  lignes  AD ,  DB  ôc  B  E  font  égales.  Sui¬ 
vant  la  propofition  20.  de  la  Dioptrique  de  M.  Huygens 
les  lignes  FA ,  FD  ôc  FG  font  toujours  proportionnelles, 
ôc  par  conféquent  FA  eft  à  AD  comme  FD  à  DG ,  ôc 
ce  qui  efl:  entre,  F  A  eft  à  AD  comme  FD  —  FA 
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(  =  à  AD)  eft  à  DG  —  AD  (  ==  à  £  G  )  par  confé- 
quent  y/D  eft  à  SG  comme  F  D  à  DG.  Par  la  même 
proportion,  les  lignes  F  G,  FG  ôc  H  G  font  aufli  tou¬ 
jours  proportionnées,  ôc  FF  (  —  à  AD)  eft  à  FG  com¬ 
me  FFS  eft  à  FG,  d’où  il  fuit  que  les  lignes  ED ,  DG 
ôc  F/J  ,  Fg  font  proportionnelles.  Mais  comme  FD  eft 
à  DG ,  de  même  la  tangente  de  l’angle  JGD  ou  KGE 
eft  à  la  tangente  de  l’angle  /FD,  ôc  comme  FF/  eft  à 
FG,  de  même  eft  la  tangente  de  l’angle  FGF  à  la  tan¬ 
gente  de  l’angle  KHE .  La  tangente  de  Pangle  KGE  a 
par  conséquent  la  même  proportion  aux  tangentes  de 
chacun  des  angles  JFD  ôc  KHE ,  &  par  conféquent 
ces  angles  font  égaux.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Dans  la  Démonstration  de  la  proposition  de  M.  Huy- 
gens  on  a  négligé  lepaiffeur  des  lentilles ,&  on  a  fup- 
poSé  une  diftance  très-petite  des  points  /  ôc  F  à  la  ligne 
FG  :  mais  fi  les  lentilles  font  fort  épaiffes  ou  que  la  diftance 
augmente  ,  il  y  aura  une  différence  fenfible  entre  les  an¬ 
gles  JFD  ôc  KHE. 

L  E  M  M  ilJ 
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Que  DF  ôc  CG  repréfentent  les  deux  lentilles  dif-  Fig.  ic. 
pofées  comme  ci-deffus  dont  la  ligne  EL  foit  l’axe  com¬ 
mun,  ôc  que  B  N  foit  un  miroir  plan  auquel  cette  ligne 
foit  inclinée  de  l’angle  GHN 3  ôc  que  AB  foit  un  rayon 
de  lumière  tombant  fur  le  miroir  en  F  ôc  qu’il  foit  ré¬ 
fléchi  vers  le  point  C  de  la  lentille  CG  il  fouffrira  refrac¬ 
tion  vers  le  point  D  de  la  lentille  DF,  ôc  dans  cette 
lentille  il  recevra  une  nouvelle  refraêtion  fuivant  la  ligne 
DF  qui  coupe  Taxé  en  F.  L’angle  AGP  renfermé  dans 
cette  derniere  ligne  DE  fe  continuera  en  arriéré,  ôc  la 
première  ligne  d’incidence  du  rayon  AB  fera  prefque 
égale  au  double  de  l’angle  d’inclinaifon  de  l’axe  de  la 
lentille  F  F  au  plan  du  miroir  BN  c.  a.  d.  au  double  de 
l’angle  GHN,. 
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DEMONSTRATION. 

E  N  continuant  les  lignes  d’incidence  ôc  de  reflexion 
du  rayon  AB  ôc  BC  jufqu  a  ce  quelles  rencontrent  l’axe  des 
deux  lentilles  en  J  ôc  en  L  ôc  au  travers  le  point  B.  ti¬ 
rant  la  ligne  B  K  perpendiculaire  au  plan  du  miroir  ôc 
coupant  le  même  axe  en  K >  les  angles  KBL  ôc  K  B  I 
font  égaux.  L’angle  KLB  efl:  la  différence  des  angles 
JKB  ôc  KLB  ôc  l’angle  H  IB  efl;  la  fomme  des  an¬ 
gles  JKB  ôc  KBI  (égale  a  KBL)  par  conféquent  l’an¬ 
gle  JKB  efl:  égal  à  la  moitié  de  la  fomme  des  angles 
Pi  IB  ôc  KLB.  Or  par  le  Lemme  précèdent  les  angles 
KLB  ôc  FED  font  prefque  égaux,  par  conféquent 
l’angle  JKB  efl  prefque  égal  à  la  moitié  de  la  fomme 
des  angles  H  IB  ôc  FED  c.  a.  d.  à  la  moitié  de  l’an¬ 
gle  PO  B  ôc  fon  complément  B  H I ,  ou  G  HiV  efl:  pref¬ 
que  égal  à  la  moitié  de  l’angle  AO  P  complément  de 
P  0  B  pour  un  demi  cercle.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Si  on  fuppofe  la  première  incidence  du  rayon  dans  la 
ligne  ED y  il  fera  le  même  chemin,  mais  dans  une  di¬ 
rection  contraire  ôc  l’angle  EOB  formé  entre  l’inciden¬ 
ce  du  rayon ,  ôc  fa  reflexion  fera  toujours  égal  au  dou¬ 
ble  de  GHM 

Sur  ces  principes  on  pourroit  venir  à  bout  de  conftruire 
un  Telefcope,  qui  approcheroit  beaucoup  de  celui  dont 
M.  Hadley  a  donné  la  defcription  dans  les  Tranfaâions 
Philofophiques  n°.  420.  aufquels  nous  renvoyons  ;  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  difficultés  à  furmonter,  ôc  l’exé¬ 
cution  en  feroît  difficile  à  caufe  des  erreurs  où  l’on  fe- 
roit  expofé  tant  à  caufe  de  la  figure  Sphérique  des  len¬ 
tilles  que  de  la  différente  refraClion  des  rayons  de  lumière 
quand  l’objet  efl;  éloigné  de  Taxe  du  Telefcope. 


GEOGRAPHIE. 


GEOGRAPHIE 


CONSTRUCTION 

J Et  ujage  de  Cartes  Géographiques  Sphériques  c.  a.  d. 
de  Cartes  Géographiques  dejjinèes  {ur  des  portions 
d’une  furface  Sphérique. 

Par  Monfieur  Jean  Col  son. 

LE  s  Cartes  Géographiques  &  Hidrographiques  font 
la  repréfentation  dune  furface  Sphérique,  ainfi  elles 
devroient  elles-mêmes  être  des  portions  d’une  pareille 
furface  &  non  pas  des  plans  comme  elles  le  font  à  caufe 
de  la  plus  grande  facilité  de  les  tracer  fur  de  femblables 
plans. 

On  a  imaginé  pour  remedier  à  cet  inconvénient  diffé¬ 
rentes  projetions ,  ôc  ces  projetions  lorfqu’elles  font 
exécutées  avec  foin  par  un  Géographe  intelligent,  n& 
donnent  lieu  à  aucune  erreur  fenfible  dans  les  Cartes 
Chorographiques  ou  dans  celles  d’une  très-petite  por¬ 
tion  de  la  furface  Sphérique  qui'  font  défignées  fur  une 
grande  échelle  ;  mais  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  lorfque 
ces  Cartes  comprennent  une  portion  un  peu  confiderable 
de  la  terre ,  comme  font  les  Cartes  générales  des  quatre 
parties  du  monde  ,  celles  des  pays  qui  ont  beaucoup 
détendue ,  &c.  Alors  par  les  principes  mêmes  de  la  pro- 
jetion  certaines  parties  de  cette  furface  fe  trouvent  plus 
étendues  tandis  que  d’auttes  fe  trouvent  plus  refferrées  ; 
&  quoiqu’il  y  ait  des  réglés  pour  connoître  la  quantité 
de  cette  erreur,  il  faut  delà  reflexion  Ôc  du  travail  pour 
la  déterminer ,  ôc  l’ufage  que  l’on  fait  ordinairement  des 
Cartes  Géographiques  ne  comportant  prefque  jamais  ce 
travail^  on  prend  infenfiblement^furtout  les  jeunes  gens 

C 
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qui  étudient  la  Géographie ,  de  fauifes  idées  de  la  pro¬ 
portion  qui  eft  entre  les  différentes  parties  du  pays  re- 
préfenté  fur  une  Carte. 

Pour  remedier  à  cet  inconvénient ,  il  feroit  très-utile 
de  pouvoir  leur  mettre  fous  les  yeux ,  non  feulement  un 
globe  terreftre  entier  ,  où  les  pays  ne  peuvent  jamais  être 
repréfentés  que  fur  une  très-petite  échelle ,  mais  des  por¬ 
tions  d’un  globe  dont  le  diamètre  pût  être  allés  grand 
pour  donner  une  étendue  un  peu  confidérable  à  ces  mê¬ 
mes  pays  ;  car  outre  l’embarras  de  fe  fervir  d’un  globe 
d’un  auffi  grand  diamètre  qu’il  le  faudroit  pour  cela ,  la 
difficulté  êc  les  frais  de  la  conftruttion  d’un  femblable 
globe  deviendraient  un  objet  confidérable.M.  Colfon  croit 
que  fi  les  Cartes  particulières  étoient  conftruites  d’abord; 
fur  une  furface  plane  fuivant  les  réglés  d’une  certaine 
projection,  il  feroit  facile  de  rendre  cette  furface  fphérique 
en  l’appliquant  fur  une  calotte  de  carton ,  laquelle  feroit 
une  portion  de  la  furface  fphérique  d’un  globe  dont  le 
diamètre  feroit  celui  qui  aurait  fervi  à  régler  la  projection. 

Dans  la  conftruction  des  globes  on  employé  une  fem¬ 
blable  méthode,  on  trace  d’abord  fur  une  furface  plane- 
des  fufeaux  c.  a.  d.  des  fegmens  formés  par  l’interfection  de 
deux  grands  cercles  ou  méridiens  ;  on  divife  ces  fegmens 
fuivant  certaines  réglés ,  on  y  marque  les  divifions  en 
latitude  ôc  en  longitude  &  on  defline  les  pays.  Après 
quoi  on  les  colle  fur  le  globe  auquel  ils  s’appliquent  fans; 
aucune  erreur  fenfible ,  furtout  lorfque  l’on  a  foin  de  di- 
vifer  la  furface  fphérique  en  un  grand  nombre  de  fufeaux. 

A  cette  méthode  que  M.  Colfon  prétend  n’être  fondée 
fur  aucunes  réglés ,  mais  feulement  fur  une  pratique  de 
pur  tâtonnement,  il  propofe  de  fubllituer  celle  de  fup- 
pofer  le  globe  partagé  en  un  certain  nombre  de  tranches 
coupées  parallèlement  à  l’équateur  de  i  o.  en  io.  degrq^ 
de  latitude.  La  première  de  ces  zones  ou  tranches  com¬ 
prendrait  y.  degrés  au  Nord  &  y.  degrés  au  Sud  de  l’é¬ 
quateur.  La  deuxième  s’étendrait  depuis  le  cinquième  juf- 
qu’au  quinziéme  degré  de  latitude ,  &  ainfi  jufques  au  pôle. 
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M.  Colfon  explique  enfuite  la  méthode  dont  il  fe  fert.  La 
première  Zone  étant  terminée  de  chaque  côté  par  un  cercle 
parallèle  à  l’équateur  qui  la  partage  en  deux  ,  ôc  ce  cercle 
étant  éloigné  feulement  de  l’équateur  de  J.  degrés ,  il  n  en 
différé  que  comme  le  Sinus  de  85*.  degrés  différé  du 
rayon  dans  la  proportion  de  p.  961.  P47.  à  dix  millions 
çe  que  l’on  peut  prendre  pour  l’égalité  fans  crainte  d’au¬ 
cune  erreur  fenfible  ;  de-là  M.  Colfon  conclud  que  cette 
Zone  peut  être  défignée  comme  un  parallélogramme 
reéliligne  égal  à  la  longueur  de  l’équateur.  De  l’égalité 
fenfible  des  deux  cercles  parallèles  à  l’équateur  ,  il  en 
conclud  encore  que  les  Méridiens  peuvenf  être  repré- 
fentés  par  des  lignes  droites  parallèles  entre  elles  ,  &  qui 
coupent  perpendiculairement  les  deux  grands  côtés  du 
parallélogramme,  quoique  dans  la  vérité  ces  Méridiens 
s’inclinent  un  peu  l’un  vers  l’autre  à  mefure  qu’ils  s’éloi¬ 
gnent  de  l’équateur. 

M.  Colfon  prétend  que  lorfqu’on  colera  cétte  Zone 
fur  une  portion  ou  tranche  fphérique ,  il  fuffira  de  corn- 

f>rimer ,  de  preffer  &  de  paitrir  pour  ainfi  dire  également 
es  deux  extrémités  de  la  Zone ,  jufques  à  ce  qu’en  fe 
refïerrant  elles  fe  foient  rendues  précifément  égales  au 
moule  fur  lequel  on  les  applique  pour  que  les  Méridiens 
ceffent  d’être  parallèles  entre  eux ,  &  s’inclinent  l’un,  vers 
l’autre  autant  qu’ils  le  doivent  être. 

Dans  la  conftruétion  de  la  première  Zone ,  M.  Col¬ 
fon  l’avoit  regardée  comme  la  portion  d’un  cilindre  cir- 
confcrit  à  la  Sphere.  Pour  la  deuxième  Zone  &  pour  les 
fuivantes  il  les  imagine  comme  une  tranche  d’un  cône 
circonfcrit  au  globe  ,  &  touchant  au  cercle  parallèle  qui 
fait  le  milieu  de  la  Zone.  Le  côté  de  ce  cône  qui  eft  la 
tangente  du  globe,  eft  le  rayon  de  ce  cercle ,  &  la  Zone 
eft  un  véritable  feâeur  fur  lequel  on  marque  les  pofitions 
comme  celles  de  la  première  Zone.  On  applique  en- 
fuite  cette  fécondé  Zone  fur  le  moule  fphérique ,  enforte 
que  la  ligne  du  milieu  réponde  précifément  au  parallèle 
du  dixiéme  degré  de  latitude ,  &  on  a  la  même  attention 
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de  comprimer  ôc  de  paitrir  le  papier  de  maniéré  que  les 
extrémités  de  la  Zone  fe  reflferent  ou  s’étendent  pour 
être  égales  aux  cercles  tracés  fur  le  moule ,  ôc  que  les 
Méridiens  fans  rien  perdre  de  leur  longueur  perdent  leur 
parallelifme. 

On  laiffe  aux  Géographes  à  déterminer  de  combien  cette 
pratique  de  M.  Colfon  eft  plus  fûre  ôc  plus  géométrique 
que  la  pratique  ordinaire  des  fufeaux,  qu’il  prétend  n  être 
fondée  que  fur  un  fimple  tâtonnement. 

La  même  méthode  pouvant  avoir  lieu*  pour  tracer 
feulement  une  portion  d’une  Zone  3  elle  pourra  fervir 
à  conftruire°des  Cartes  fphériques  particulières.  On  fent 
qu’elle  doit  avoir  dans  la  pratique  de  grands  avantages 
pour  ces  Cartes  particulières  fur  la  méthode  des  fufeaux 
qu’il  feroit  allés  difficile  d’employer  en  cette  occafion 

M.  Colfon  ne  s’eft  point  contenté  de  fa  théorie  fur 
cet  article  >  il  l’a  réduite  en  pratique ,  il  a  exécuté  fuivant 
ces  principes  un  Hemifphere  terreftre  de  près  de  15*. 
pouces  de  diamètre,  il  en  a  fait  Londres  le  centre >  ôc  il 
la  nommé  Hemifphere  de  la  grande  Bretagne ...  M.  .  Colfon 
juge  que  les  Cartes  conftruites  fuivant  la  méthode  que 
nous  avons  détaillée  fi  au  long  ,  font  beaucoup  plus  pro¬ 
pres  à  former  ceux  qui  commencent  l’étude; de  la  Geo^ 
graphie  que  les  Cartes  ordinaires^ 
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PHILOSOPHIQUES,  n».  441. 

Pour  les  mois  d’ Avril  ,  Mai  ôc  Juin  y  i  7  3  6»- 


J,  le  dit m  ancien  A6le ,  lequel  on  ce  de  une  partie 

un  Tombe  au >  écrit  fur  un  Marbre  apporté  depuis  peu  de 
Rome  appartenant  a  M .  Chevalier  Sloane ,  Baronet 

&  Prefdent  de  la  Soc .  Royale ,  æi/ét  Gbfirvations fur  ce 

Monument  >  par  M.  Roger  Gale  ,  Vice-Prefdent  &  Tre~ 
firier  de  la  Société  Royale ... 

I I.  Derniere  Lettre  de  M.  Etienne  Gray  /#  Société  Royale 
à  M.  Granville  'Wheler>Ecuyer,dë  la  Société  Royale  ,  fur 
les  révolutions  que  de  petits  corps  fufpendu  s  font  par  éleclriciîé 
d  Occident  en  Orient  autour  d  autres  corps  plus  confderables3de 
la  même  maniéré  que  les  planètes  tournent  autour  du  SoleiL 

III.  Extrait  d’une  Lettre  de  M .  Jof  Nie .  de  Lille,  de  la  So¬ 
ciété  Royale  à  M  /;  Machin ,  Secrétaire  de  la  Société 
Royale ,  &  Profeffeur  d'Afironomie  à  Gresham ,  aufujet 
de  la  conftruiïion  d’un  Thermomètre  de  Mercure ,  &  de- 
fs  obfrvations  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  en  1731 

&  1732.  dattée  de  Petersbourgle  ~  Février  173  ~  &  tra¬ 
duite  du  François  en  Anglois ,  par  PhiL  Henri  Zoliman  , 
de  la  Société  Royale . 

IV.  Expériences  fur  l'ouverture  de  la  poitrine ,  &  fis  effets* 
dans  là  refpirat ion  faites  en  1728.  &  1729.  par  feu  M, 
Houfton ,  Doâleur  en  Medecine ,  &  de  la  Société  Royale  5 
lorfqutl  étoit  à  Leyde  ,  &  communiquées  à  la  Soc.  Roy  ale 
par  PhiL  Aliller ,  de  La  Soc.  Royale . 

V.  Obfrvations  Agronomiques ,  Phyfiques  &  Mèteorolôgi -  .. 
ques  faites  à'  Hitemberg  en  1732.  par -  M.  Weidler  pre¬ 
mier  Profeffeur  de  Mathématique ,  &  de  la  Soc .  Royale •- 

VL-  Extrait  dlune  Lettre  de  M.  Jacques  Logan  Ecuyer ,  à' 

a  ••  • 

C  üj  . 


M.  Sloane  >  Prefidentdela  Sort  Royale ,  fur  la  figure  courbe 
&  anguleufe  des  éclairs  dans  les  grands  tonnerres . 

V I I.  Obfervations  de  ï  Aurore  Borealefaites  en  Angleterre  pat 
André  Celfius  de  la  Soc .  Roy .  Sec .  de  celle  déUpfal  en  Sue  de. 

VIII.  Lettre  du  Dr.  Robert  James ,  écrite  de  Lichfield  à  M. 
le  Chevalier  Sloane }  contenant  des  expériences  faites  avec 
du  Mercure  fur  des  chiens  enragés. 

IX.  Suite  de  P  Extrait  de  P  H  foire  Naturelle  de  la  Caroline 
&  des  Ifies  Bahama  de  Marc  Catesby  ,  de  la  Soc.  Royale 
8e.  partie  y  par  le  Dr.  Mortimer,,  Secr.  de  la  Soc.  Royale. 


TABLE 


Four  le  Second  Trimeflre  des  Tranfad.  Philofophiques  de  1736. 


ANTIQUITE’  S.  . 


COPIE  d’un  ancien  ACle ,  par  lequel  on  fait  la  ceffton  d’une  partie  d’un 
Tombeau,  écrit  fur  un  Marbre  apporté  depuis  peu  de  Rome,  avec  des 
Obfervations  de  M.  Gale  Ecuyer . 

P  -H  I  S  I  QUE  GENERALE. 


DERNIERE  Lettre  de  M.  Gray  fur  les  révolutions  que  de  petits  corps 
fufpendus  font  par  élettricité  d’Occident  en  Orient ,  autour  d’autres  corps 
plus  conftdérables  de  la  même  maniéré  que  les  planètes  tournent  autour  du  Soleil. 

Extrait  d’une  Lettre  de  M.  de  Lille,  fur  la  conjirutlion  d’un  Thermomètre  de 
Mercure. 

Extrait  d’une  Lettre  de  M.  Logan,  fur  la  figure  courbe  &  anguleufe  des  éclairs 
dans  les  grands  Tonnerres. 

Obfervations  de  l’Aurore  Boreale  faites  en  Angleterre  ,  par  M.  Cellius. 
Obfervattons  Aftronomiques ,  Phifiques ,  &  Météorologiques ,  faites  à  Vitemberst 
en  1733.  îar  M.  Weidler.  6 


A  N  A  T  O  M  I  E. 

EXPE  RIE  NC  E  S  fur  l’ouverture  de  la  poitrine  ,Ô,fes  effets  dans  la  refvira - 
tion ,  par  M.  Houfton.  Jï 

Expériences  faites  avec  du  Mercure  fur  des  chiens  enragés ,  par  M,  James. 


ASTRONOMIE. 

BSERV ATI  O  NS  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter,  faites  à  Pe¬ 
ters  bourg  en  173 1.  1732.  par  M.  de  Lille. 

HISTOIRE  NATURELLE. 


SUITE  de  l’Extrait  de  l’Hifioire  Naturelle  de  la  Caroline  &  des  Ifies  Bohama 
de  M.  Catesby ,  par  M.  Mortimer. 


2  3 


Avril,  May  et  Juin.  173^. 

ANTIQUITÉS 


COPIE  IfUN  ANCIEN  ACTE 

Ecrit  Jùr  du  Marbre ,  par  lequel  on  ce  de  me  partie 
d’un  Tombeau  y  avec  des  Observations  fur  ce 

Monument .. 

Far  Monfieur  Roger  Gale *. 

T  E  Marbre  fur  lequel  cet  A&e  efl  écrit  a  sy-U- pou* 

aM~~J  c es  de  long  6c  io-^-  pouces  de  large  par  le  bas ,  il 
eft  arrondi  par  le  haut  en  forme  d’arcade,  6c  la  bafe  de 
cette  arcade  eft  large  de  i2~pouces  6c  va  par  le  haut 

toujours  en  diminuant..  Le  caradere  des  lettres  de  l’Ade 
eft  petit  6c  inégal;  la  forme  de  E  6c  de  F  différé  beau¬ 
coup  de  celle  des  autres  lettres.  Ce  Marbre  a  été  ap¬ 
porté  depuis  peu  de  Rome,  ôc  il  appartient  à  M.  le 
Chevalier  Sloane ,  if  eft  fingulier  par  fa  grande  confer- 
vation  ôc  il  contient  une  formule  de  l’Ade ,  par  lequel 
ceux  d’une  famille  accordoient  chez  les  Romains  à  ceux 
d’une  famille  étrangère  le  droit  de  fe  fervir  d’un  tom¬ 
beau  pour  y  placer  les  cendres  de  leurs  morts. 

Monfieur  Gale  a  fait  graver  à  la  tête  de  fon  Me- 
moire  une  copie  de  l’Ade,  6c  il  a  eu  foin  de  conferver 
.  la  forme  du  Marbre  ôc  des  caraderes.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  ici  d’en  donner  une  copie ,  parce  qu’il  nous  fuffit 
d’apprendre  ce  qu’il  contient. 

i.  Diis  Manibus 

s*  Marci  Herennii 

3.  proti ,  vixit  annos  viginti  duos 

menfes  duos  ;  dies  quinque  ;  fecerunt  parentes 
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y.  Marcus  Herrenius  Agricola  & 

6.  Herennia  Lacena  filio. 

7.  Chirographum.  Ollaria  numéro  quatuor 

8.  Cineraria  quinquaginta  tria  intrantibus  par- 
p.  te  læva  quæ  funt  in  monumento 

10.  Titi  Flavij  Artemidori,  quod  eft  via 

11.  Solariâ  in  agro  Volufi  Bafilides 

12.  Ientibus^b  urbe  parte  finiftra,  Do- 

13.  nationis  caufa  Mancipio  accepit 

14.  Marcus  Herennius  Agricola  de  Tito  Flavio 

iy.  Artemidoro  Seftertio  NummounoXibripende  Marc# 

16.  Herennio.Jnfto  >  Anteftatus  eft  Tiberium 

17.  Julium  Erotem  :  inque  vacuam 

18.  poffeflionem  earum  ollarum 

ip.  ôc  cinerariorum  Titus  Flavius  Arte- 

20.  midorus  Herennio  Agricolæ  ire 

2 1 .  aut  mittere ,  oflaque  inferre  per- 

22.  rnifit ,  facrumque  quotiens  face- 

23.  re  vellit  Herennius  Agricola 

24.  heredefve  ejus  permifit  j  clavifve 
sy.  ejus  monumenti  poteftatem  faétu- 

26.  runi  fe  dixit ,  dolumque  malum 

27.  huic  rei  abeffe  afuturumque  :  * 

28.  fe  hæc  re£le  dari  ?  fieri  præftari- 
2p.  que  ftipulatus  eft  Marcus  Herennius 

30.  Agricola  ^fpepondit  Titus  Flavius 

3 1.  Artemidorus.  A&urn  130.  Kalendas  Januarii 

32.  Caio  Calpurnio  Flaceo  ,  Lucio  Hebio 

33.  Gérai ano  Coll 

Les  notes  de  Moniteur  Gale  font  très-  curieufes  >  6c 
peuvent  fervir  beaucoup  à  éclaircir  ce  monument. 

Il  remarque  i°.  Qu’il  ne  paroît  point  que  ceux  qui 
paffent  ce  contrat  foient  gens  de  condition ,  ôc  que  leurs 
furnoms  font  juger  que  ce  ne  font  que  des  affranchis  ou 
des  defcendans  d’affranchis  ;  car  Agricola  eft  un  nom  . Ro¬ 
main  5  ôcies  noms  de  Lacena  fa  femme  ôc  de  Protus  fan  fils 
font  tous  deux  Grecs.  20.  Que 
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20.  Que  par  le  mot  d ’Ollaria  on  doit  toujours  enten- 
dre  l’endroit  où  font  contenus  les  Cineraria  ou  les  Ojfua - 
ria  ollœ  c.  a.  d.  les  vafes  qui  contenoient  les  cendres  ou 
les  os  du  défunt.  Ainfi  la  difpute  qui  eft  entre  les  Au¬ 
teurs  fur  la  fignification  de  ces  termes  paroit  décidée. 

3°.  Que  ce  monument  eft  une  preuve  de  l’ufage  éta¬ 
bli  chez  les  Romains  d’acheter  en  partie  un  tombeau  ou 
bien  d’acquérir  dans  un  champ  appartenant  à  une  jautre 
famille  une  place  pour  y  bâtir  un  tombeau.  Quand  une 
fois  on  avoit  élevé  un  tombeau  dans  un  champ  ,  l’endroit 
devenoit  facré  ,  ôc  il  ne  fuivoit  plus  la  nature  de  la  terre  , 
il  reftoit  pour  toujours  à  la  famille  de  celui  qui  l’avoit  fait 
conftruire. 

4°.  Qu’à  la  1  ye.  ligne  Libri  pende  eft  féparé  comme  fi 
c  étoit  deux  mots ,  quoique  réellement  il  n’en  foit  qu’un. 
Libripens  ôc  Libripendes  chez  les  Romains  étoient  des 
gens  commis  pour  pefer  la  monnoye.  Ils  furent  établis 
du  tems  des  Rois  de  Rome  ,  parce  qu’on  fe  fervit  d ’Æs 
rude  ou  Grave  jufqu’à  Servius  Tullius  fixiéme  Roi,  6c 
leur  fonction  étoit  d’empêcher  les  malverfations  ôc  les 
fraudes  qui  pouvoient  fe  faire  dans  le  commerce.  On 
continua  dans  la  fuite  de  donner  le  nom  de  Libripendes  à 
ceux  qui  comptoient  l’argent  dans  les  payemens,  ôc  qui 
examinoient  les  efpeces  ,  ôt  aux  Magiftrats  ,  qui  dans 
les  villes  confidérables  jugeoient  les  difputes  concer¬ 
nant  les  monnoyes.  Des  particuliers  ou  des  amis  de 
ceux  qui  faifoient  un  marché,  pouvoient  aulîi  faire  quel¬ 
quefois  la  fonction  des  Libripendes ,  ôc  dans  l’occafion  ils 
fervoient  de  témoins  pour  conftater  les  conventions  dans 
l’Aéte  qui  fait  l’objet  de  ce  Mémoire  ,  outre  le  Libripens 
Marcus  Herennius  jujius ,  il  eft  parlé  d’un  autre  témoin 
Ttberius  Julius  Erotes.  Lofqu  il  y  avoit  un  témoin  ,  c’é- 
toit  la  coutume  de  lui  demander  lie  et  ne  antejlari ,  vou¬ 
lez- vous  fervir  de  témoin  en  Juftice  ,  s’il  répondoit  licet , 
je  le  veux,  il  préfentoit  l’oreille  >  ôc  celui  qui  lui  avoit* 
fait  cette  queftion  ,  en  prenoit  le  bout,  ôc  par  cette  cé¬ 
rémonie  il  s’engageoit  fous  peine  d’infâmie  par  la  loi 
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des  xii.  tables  de  dire  vérité  lorfquil  en  étoit  requis.^ 

50.  Quà  la  ligne  23.  il  faut  lire  velit  pour  yellit ,  à  la 
ligne  24.  clavijque  pour  clavijve  9  ôc  a  la  ligne  28.  fie 
au  lieu  de  fe.  Ce  font  des  fautes  du  Sculpteur. 

6°.  Qu’on  trouve  ici  fpepondit  ôc  non  fpopondit ,  com¬ 
me  l’écrivent  les  Auteurs  modernes ,  Ôc  jentibus  au  lieu 
de  euntibus .  Jens  fe  trouve  dans  Cicéron. 

7°..  Que  les  noms  des  Confuls  Clams  Calpurnius  Fl  ac¬ 
cus  ôc  Lucius  Trebius  Germanus  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  faftes  Confulaires ,  ôc  par  conféquent  que  l’on  n’a  pas 
mis  les  noms  des  Confuls  ordinaires  de  l’année  ,  mais 
le  nom  des  Confuls  qui  les  remploient.  Monfieur 
Gale  a  trouvé  dans  Gruter  une  longue  infeription ,  dans 
*XLVI* 9'  laquelle  il  eft  mention  fous  le  régné  de  Septime  Severe 
d’un  Trebius  Germanus ,  fans  cependant  qu’il  foit  marqué 
Conful  *  ôc  une  autre  infeription  dans  laquelle  il  eft  parlé 
f.  eccixxxn .  ç  Calpurnius  Flaccus.  Si  ce  font  les  mêmes  dont 

il  s’agit  ici ,  ce  Marbre  n’eft  pas  fi  ancien. 


PHISIQUE  GENERALE- 


DERNIERE  LETTRE  DE  M.  GRAY 

cle  la  Société  Royale  ,  à  Monfieur  Granville 
Wheler  de  la  Société  Royale  ,  fur  les  révolutions 
que  de  petits  corps  fufpendus  font  ,  par  élettricité 
cï  Occident  en  Orient  autour  d’autres  corps  plus 
confidérables  ,  de  la  meme  maniéré  que  les  planètes 
tournent  autour  du  Soleil. 


CEtte  Lettre  annonce  des  découvertes  trop  fin- 
gulieres  &  trop  importantes  pour  ne  la  pas  donner 
toute  entière ,  &  elle  eft  d’ailleurs  fi  courte ,  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  polïible  de  l’abreger. 
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De  Londres  le  6 .  Février  173  — 

v  ê  **  6é 

J’  A 1  fait  depuis  peu  plufieurs  expériences  nouvelles 
fur  le  mouvement  de  projeâion  ôt  de  fufpenfion  de 
petits  corps  par  l’éleêtricité.  L’éleflricité  les  fait  mou¬ 
voir  autour  d’autres  corps  plus  confidérables  dans  des 
cercles  ou  dans  ellipfes,  foit  que  ces  petis  corps  foierit 
concentriques  ou  excentriques  au  centre  des  corps ,  au¬ 
tour  defquels  ils  font  plufieurs  révolutions  ;  leur  mouve¬ 
ment  fe  fait  conftamment  de  la  même  maniéré  que  celui 
des  Planètes  autour  du  Soleil  c.  a.  à .  de.  droit  à  gauche, 
ou  d’Occident  en  Orient  ;  mais  ces  petites  planètes  (  fi 
je  puis  ainfi  nommer  ces  petits  corps  )  ont  un  mouvement 
plus  rapide  dans  leur  apogée  que  dans  leur  perigée  :  ce 
qui ,  comme  vous  le  fçavez  ,  eft  abfolument  contraire  au 
mouvement  des  planètes  autour  du  Soleil.  Je  n’ai  pas 
jugé  à  propos  de  communiquer  ces  expériences  à  la  So¬ 
ciété  Royale ,  parce  que  j’efpere  faire  encore  d’autres 
découvertes ,  ou  du  moins  venir  à  bout  de  faire  d’une 
maniéré  plus  facile  les  expériences  qui  m’ont  déjà  réüffi. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Etienne  Gray.  1 

La  mort  de  M.  Gray  nous  a  privé  non  feulement  des  R.  D.  T. 
découvertes  qu’il  auroit  pu  faire  dans  la  fuite  fur  la  même 
matière  ;  mais  elle  nous  a  ôté  encore  le  plaifir  d’appren¬ 
dre  de  lui-même  les  expériences  qu’il  annonce  dans  cet¬ 
te  lettre  ;  avant  que  de  mourir  il  les  a  laiffées  à  un  de  fes 
amis  M.  Mortimer ,  qui  les  a  déjà  répétées  avec  fuccès.  Il 
faut  efpérer  que  dans  peu  elles  feront  rendues  publiques. 

Qu’il  me  foit  permis  de  remarquer  qu’Otto  de  Guericke, 
qui  le  premier  a  publié  fur  l’éleêtricité  des  expériences 
très-furprenantes ,  avoit  dès-lors  penfé  à  en  faire  l’appli¬ 
cation  au  fiftême  du  Monde  ,  il  croyoit  qu’un  globe  de 
foufre  qui  tourne  rapidement  fur  fon  axe ,  ôc  qui  entraîne 
avec  lui  les  feiiilles  de  clinquant ,  qu’il  a  tout  d’abord 
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attirées  ,  repréfente  le  mouvement  du  globe  de  la  terre  r 
qui  par  fon  mouvement  journalier  en  24.  heures ,  entraî¬ 
ne  avec  elle  les  animaux  ôc  les  autres  corps  quelle  re¬ 
tient  fur  fa  furface  par  fon  attradion.  Les  expériences  de 
M.  Gray  prouveront  ,  peut-être  ,  ce  que  le  raifonne- 
nient  d’Otto  de  Guericke  ne  faifoit  que  fuppofer. 


EXTRAIT ‘ 

D5  une  Lettre  de  M .  de  Lille  *  Jur  la  conjlruâion  d'un 

Thermomètre  de  Mercure v- 


Monsieur  Homberg  a  remarqué  le  premier  par 
lufage  de  fon  Areometre  >  que  le  Mercure  tout 
pefant  qu’il  eft ,  n’eft  point  exempt  de  rarefadion  dans 
le  chaud  ;  mais  cette  rarefradion  par  rapport  à  fon  volume 
Tranf.Phii.  eft  très-peu  fenftble.  Il  y  a  environ  40.  ans  que.  M.  Halley 
a  îj?7*  a  découvert  que  la  chaleur  de  l’eau  boüillante  ne  diia- 


Memoir.  toit  le  Mercure  que  d’ ~  de  fon  volume.  M.  Amontons 

R  desCSc  a  trouv^  Par  expérience  que  du  plus  grand  froid  au  plus 
I704.  pag.  grand  chaud  du  climat  de  Paris ,  le  Mercure  augmente 
l6ï*  fon  volume ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  diminue  fa 


pefanteur  fpécifique  d’ ~  ôc  en  dernier  lieu  M.  de  Lille 
a  obfervé  à  Petersbourg  que  le  —  Janvier  173  *  au  ma¬ 
tin  le  Mercure  étoit  condenfé  de  près  d’ ~  de  l’efpace 

qu’il  occupe  dans  l’eau  boüillante.  Ce  jour  -  là  le  vent 
étoit  à  l’Eft,  ôc  le  froid  le  plus  violent  qu’on  ait  jamais 
fenti  à  Peterfbourg.  D’après  ces  obfervations  M.  de  Lille 
a  imaginé  un  Thermomètre  fait  avec  le  Mercure  dont 
on  peut  fentir  bien  facilement  l’utilité  >  furtout  pour  faire 
des  obfervations  correfpondantes  dans  différens  pays ,  ôc 
déterminer  précifément  les  différentes  températures. 

La  conftrudion  de  çe  Thermomètre  eft  fi  fimple ,  qu’il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  foit  en  état  de  l’exécuter.  Tout  fart 
confffte.  à  divifer  en  iqqqqo.  parties  toute  la  quantité. 
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du  Mercure  renfermé  dans  le  tuyau  du  Thermomètre, 

Ôc  à  marquer  la  dilatation  du  volume  de  ce  Mercure 
dans  l’eau  bouillante.  Le  Mercure  purifié  doit  être  de 
même  nature  partout  >  ôc  quand  il  efl  une  fois  renfermé 
dans  un  tuyau  de  verre ,  il  ne  peut  changer  j  ainfi  dans 
tous  les  pays  où  le  degré  de  chaleur  fera  le  même ,  fi  le 
Mercure  dont  on  fe  (ert efl:  purifié  au  même  point , 
la  rarefaêtion  du  Mercure  fera  égale  ,  ôc  on  pourra  de  R. 
cette,  maniéré  comparer  avec  toute  l’exaêtitude  poffible 
les  degrés  de  chaleur  des  différens  climats  ,  ôc  avoir  des 
obfervations  météorologiques  5  qui  apprendront  quel¬ 
que  chofe ,  au  lieu  que  celles  que  l’on  avoit  fait ,  avant 
que  M.  de  Reaumur  eût  développé  en  1730.  avec  tant 
d’art  ôc  d’exaêtitude  fes  principes  fur  la  conftruêtion  des 
Thermomètres ,  font  entièrement  inutiles.  Les  Thermo¬ 
mètres  ordinaires  marquent  à  la  vérité  les  différens  de¬ 
grés  de  chaleur  ou  de  froid;  mais ,  comme  le  dit  M.  dè 
Fontenelle,  chacun  les  marque  pour  foi  ôc  à  fa  maniéré  , 
parce  qu’ils  ne  font  partis  d’aucun  point  de  chaud  ou  dè 
froid  qui  leur  fut  commun. 

M.  de  Lifte  paroît  avoir  négligé  de  rapporter  une  cif- 
confïance  importante ,  c’efl:  de  quelle  maniéré  il  a  fixé  les 
degrés  de  froid ,  if  fe  fera  probablement  fervi  du  terme  dè 
la  congélation  artificielle,  parce  que  c’efl:  un  point  qui 
efl:  toujours  fenfiblement  le  même. 

Au  refte  ,  un  des  grands  avantages  du  Thermomètre 
de  Mercure  efl:  de  fervir  à  rectifier  le  Baromètre ,  parce 
que  comme  l’a  très^bien  remarqué  autrefois  feu  M.  A  mon¬ 
tons,  le  Baromètre  uniquement  deftiné  à  mefurer  la  pe- 
fanteur  de  l’air ,  fe  reffent  des  différens  degrés  de  froid  , 
ôc  devenant  Thermomètre  en  partie ,  il  efl:  défectueux  ôc 
équivoque. 

M.  de  Lifle  termine  ce  Mémoire  par  montrer  à  la  So¬ 
ciété  Royale  le  plaifir  qu’il  auroit  de  faire  en  Rufliedes 
obfervations  météorologiques,  qui  puffent  être  compa¬ 
rées  avec  celles  qu’on  fait  en  Angleterre,  à  Virtemberg 
ôc  à  Berlin;  il  prie  même  la  Société  de  lui  envoyer  des 
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Thermomètres  d’efprit  de  vin  faits  à  Londres  fur  le  mo¬ 
dèle  de  ceux  de  la  Société  Royale ,  afin  que  les  obfer-' 
vations  foient  plus  certaines ,  ôc  il  lui  offre  des  Thermo¬ 
mètres  de  Mercure  réglés  fur  ceux  qui  fervent  à  fes  ob- 
fervations  journalières. 


.  EXTRAIT 

D  'une  Lettre  de  M.  Logan ,  fur  la  figure  courbe  & 
anguleufe  des  éclairs  dans  les  grands  tonnerres. 

CEtte  Lettre  regarde  un  endroit  très-peu  confidé- 
rablede  l’ouvrage  de  M.  Haies.  Cet  Auteur  dans 
le  fécond  volume  de  fa  Statique,  pag.  291.  étoit  em- 
baraffé  fur  la  direction  des  jets  de  lumière  fuivant  des  li¬ 
gnes  courbes  &  anguleufes,  qui  accompagnent  quelquefois 
les  éclairs  ,  il  y  a  réfuté  le  fentiment  de  ceux  qui  attribuent 
ce  phénomène  à  Une  traînée  de  vapeurs  fulphureules  qui 
s’enflamme  fucceflivement ,  ôc  il  a  prétendu  que  l’inflam¬ 
mation  des  vapeurs  fe  fait  tout  d’un  coup  ,  ôc  que  de  la 
rapidité  de  l’inflammation  dépend  la  violence  ôc  la  for¬ 
ce  du  coup  de  tonnerre  ;  du  refte  il  n’a  pas  réfolu  la 
queftion. 

M.  Logan  l’examine  ici ,  ôc  regarde  les  nuages  com¬ 
me  un  aflemblage  de  vapeurs  diflinCtes  ôc  féparées  ,  ayant 
differentes  denfités  ;  les  rayons  de  lumière  font  obligés  en 
les  traverfant  de  fouffrir  de  grandes  réfractions  qui  chan¬ 
gent  leur  première  direction  ôc  les  forcent  de  décrire  ces 
lignes  courbes  ôc  anguleufes,  qui  avoient  arrêté  M. 
Haies.  Cette  explication  eft  Ample  ôc  naturelle.  , 
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OBSERVATIONS  ■  .  . 

de  P  Aurore  Boreale  faites  en  Angleterre , 

K  Par  M.  Celsius. 

•  .  V*  t 

Les  Aurores  Boréales  dont  M.  Celfius  fait  ici  la  defcrip- 
tion,  font  celle  du  13.  Septembre  1733.  obfervée  à 
11.  —  heures  du  foir  à  'Woodford ,  Ville  éloignée  de  fix 

jL 

milles  de  Londres  au  Nord. 

Celle  du  4.  Octobre  qu’il  a  obfervée  dans  King-Street  à 
Bloomsbury,  depuis  9  A  22.  o  ■  jufqu’à  ÿ.b  44.  o. 

Celle  du  11.  Octobre  vüe  à  Londres  depuis  Ï0A37'. 
jufqu’à  xo.  h.  43'. 

Celle*  du  11.  Janv.  173-r  obfervée  à  Londres  depuis 
10.  h*o.  jufqu’à  12. h*  1  i'. 

Celle  du  1 6,  Fevr.  obfervée  dans  Clare  Hall  à  Cam¬ 
bridge, 

Enfin  celle  du  3.  Avril  obfervée  a  Londres  a  8. h,  46  » 
jufqu’à  8. h.  45/.  36".  Comme  ces  obfervations  font  faites 
avec  tout  le  détail  ôc  l’exaôtitude  poffible  ,  elles  en  font 
moins  fuceptibles  d  extraits,  autrement  il  les  faudroit  tra¬ 
duire  le  plus  fcrupuleufement.  M.  Celfius  termine  fon  Mé¬ 
moire  par  une  réflexion  très-importante;  il  remarque  que 
les  obfervations  des  Aurores  Boréales  de  la  nature  des 
fiennes ,  faites  en  même  tenis  dans  differens  endroits 
pouroient  déterminer  d’une  maniéré  plus  exaête  que  les 
Satellites  de  Jupiter ,  les  longitudes  des  lieux  ,  où  on  les 
obferveroit ,  ôc  ferviroient  principalement  pour  faire  des- 
Cartes  Géographiques  dans  le  Nord,  où  ces  Phéno¬ 
mènes  font  plus  frequens  que  par-tout  ailleurs. 

M.  Celfius  a  principalement  marqué  l’heure  ôc  la  mi¬ 
nute  de  certaines  apparences  de  ces  Aurores,  fur-tout  de 
celles  qui  parleurs  circonflances  ne  peuvent  être  confon- 
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dues  avec  d’autres  phafes  de  ce  Phénomène  ,  s’il  eft  per¬ 
mis  d’employer  cette  expreflion. 

observations 

Agronomiques  ,  Phifiques  ,  &  Météorologiques  , 
faites  à  Virtemberg  en  1723-  . 

Par  M.  Veidle r. 

N  O  us  ne  nous  arrêterons  point  à  rendre  compte  de 
ces  obfervations ,  quoiqu’elles  paroiffent  faites  avec 
foin.  Celle  qui  eft  la  plus  détaillée  eft  la  defcription  d  une 
Aurore  Boreale  qui  a  paru  le  27.  Octobre  1733.  depuis 
7. h.  du  foir  jufqu’à  onze  heures  paffees.  Ce  que  M.  W* eidler 
a  remarqué  de  plus  fingulier  ,  c’eft  que  le  lendemain  le. 
Ciel  fut  couvert  >  ôc  le  tems  pluvieux ,  ôc  que  la%iuit  du 
2p.  il  fit  un  vent  très  violent  ôc  très  impétueux  ,  Milieu 
qu’ordinairement  après  les  grandes  Aurores  Boréales  ,1e 
tems  en  paroît  plus  ferein. 

Cette  Aurore  Boreale  a  été  aufli  obfervée  en  Suede. 


A  N  A  T  O  M  I  E 


EXPE  RIENCES , 


Sur  ï ouverture  de  la  Poitrine ,  &  Je  s  Effets  dans 

la  Rejpiration. 

Par  M.  Houston. 

LE  zélé  infatigable  de  M.  Houfton  pour  la  Botani¬ 
que  ,  les  différens  voïages  qu’il  a  entrepris ,  le  grand 
nombre  de  Plantes  qu’il  a  découvert ,  ôc  la  connoiffance 

qu’il 
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qu’il  a  donné  du  véritable  Contrayerva,  l’ont  fait  infiniment 
regreter  des  Botaniftes;  mais  les  Expériences- dont  nous 
allons  donner  l’extrait ,  feront  fentir  que  fa  perte  n’eft  pas 
moins  confidérable  pour  la  Phifique  ôc  l’Anatomie  ^  ôc 
qu’il  étoit  en  état  de  s’acquérir  de  là  réputation  dans  toutes 
les  parties  de  la  Medecine. 

Les>  Expériences  que  M.  Houfton  a  faites"  à  Leide  fur 
l’ouverture  de  la  Poitrine* font  au  nombre  de  6.  nous  les* 
rapporterons  l’une  après  l’autre  pour  ne  nous  point  écarter- 
de  l’ordre  du  tems  dans  lequel  elles  fe  trouvent. 

r-  ; 

EXPERIENCE  PREMIERE, 

Dans  le  mois  d’À  vril  1728.  M.  Houfton  perça  d’outré 
en  outre  la  Poitrine  d’un  petitChien  avec  un  Scalpel  étroit*- 
après  cette  bleffure  le  Chien  aboïa  ôc  hurla  auiïi  fort  qu’au-’ 
paravant >  ôc  ne  parut  point  avoir  la  refpiration  génée.  On 
crût  que  la  plaie  ne  pénétroit. point  dans  l’interieur  de  la 
Poitrine  ;  cefi  pourquoi  on  lui  fit  une  nouvelle  ouverture 
qui  ôta  le  doute  qu’on  avoit  fur  la  première  ;  mais  la  voix 
du  Chien  ne  diminua  point  depuis  du  matin  jufqu’à 
6. h .  du  fo ir  que  M.  Houfton  le  tua  pour  l’ouvrir; 

Il  trouva  la  Pleure  perçée  en  4;  endroits  *  ôc  le  Scalpel 
avoit  pénétré  d’un  travers  de  doigt  dans  la  fubftance  des 
Poumons *  cependant  l’Air  ne  s’étoit  point  échapé  des 
Poumons ,  ôc  ils  paroiffoient  d’ailleurs  en  bon  état. 

EXPERIENCE  DEUXIEME . 

Au  mois  d’Âoût  de  la  même  année  ,  M.  Houfton  ré¬ 
péta  la  même  expérience  fur  deux  petits  Chats  âgés  d’en¬ 
viron  4»  jours.  D’un  côté  de  la  Poitrine  il  leur  fit  des 
piquures*  ôc  de  l’autre  côté  des  plaies  larges,  ôc  de  chaque 
côté  on  voïoit  le  Poumon.  Le  Poumon  au  lieu  de  s’affaif* 
fer  *  paroiffoit  plutôt  fortir  en  déhors.  Ces  deux  Animaux 
crièrent  fans  ceffe  jufqu’à  ce  que  M.  Houfton  eût  la 
compaffion  de  les  tuer  au  bout  d’un  quart  d’heure. 

E 


EXPERIENCE  TROISIEME. 

A  U  commencement  de  Novembre  1728.  M.  Houfton 
ouvrit  la  Poitrine  d’un  Chien  de  médiocre  taille ,  en  lui 
faifant  de  chaque  côté  une  plaie  affés  étenduë,  il  introdui- 
fit  enfuite  fon  doigt  dans  chaque  cavité  de  la  Poitrine ,  & 
il  fentitles  Poumons  tellement  affaiffés  ,  qu’il  y  avoit  un 
travers  de  doigt  entre  eux  &  la  Pleure.  Deux  autres  étu- 
dians  en  Medecine  y  introduifirent  de  même  les  doigts  > 
Ôc  remarquèrent  la  même  choTe  ;  on  délia  le  Chien  apres 
cette  obfervation,  il  fe  mit  aulG-tot  a  courir  dans  la  cham¬ 
bre  ,  &  aboïa  de  toutes  fes  forces  :  on  ne  ferma  fes  plaies 
que  le  lendemain  ,  ôc  on  y  mit  des  Plumaceaux  trempes 
dans  l’Huile  de  Terebentine.  On  garda  ce  Chien  pendant 
trois  jours ,  &  comme  il  confervoit  a  (Tés  de  voix  pour 
incommoder  beaucoup  >  on  lui  donna  la  liberté. 

EXPERIENCE  QUATRIEME. 

Le  14.  Janvier  1729.  M.  Houfton  prit  un  jeune  Chien 
auquel  il  fit  une  longue  incifion  fur  la  Poitrine ,  il  lui  coupa 
les  Mufcles  intercoftaux ,  &  il  entra  dans  les  deux  cavités 
de  la  Poitrine.  L’Air  qui  fortoit  avec  violence  montra 
que  la  blefliire  pénétrait  le  Poumon.  Le  lendemain  M. 
Houfton  mit  dans  les  plaies  de  ce  Chien ,  des  T  entes  de 
Liège  qui  étoient  épaiffes  par  les  extrémités ,  &  minces 
dans  le  milieu  ,  &  qui  n’étoient  point  recouvertes  de  ban¬ 
des  ou  d’emplâtres.  Le  Chien  ne  mourut  point  pour  cela, 
&  il  ne  perdit  point  la  voix;  il  mangea  &  buta  merveille  , 
&  d’ailleurs  parut  fe  bien  porter  ;  il  avoit  feulement  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  coucher  lut  le  coté ,  a  caufe  de  la  dou¬ 
leur  que  lui  caufoient  fes  blelfures ,  &  principalement  les 
Tentes.  Il  paffa  deux  jours  dans  le  même  état ,  ôt  le  troi- 
fiéme  lorfque  M.  Houfton  le  touchoit ,  les  deux  Tentes 
furent  tout  à  coup  chafTées  en  dehors  avec  beaucoup 
de  force ,  ôc  le  Chien  fut  fi  étonné  du  fifflement  de  l’Air 
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qui  entroit  par  fes  plaies  ,  qu’il  alla  fe  cacher  fous  un  lit  ; 
on  lui  remit  cependant  fes  Tentes.  Les  trois  premiers 
jours  il  n’eût  pas  la  refpiration  genée ,  mais  à  la  fin  du  troi- 
fiéme  il  commença  à  être  éffouflé  ,  ôc  il  vécût  de  la  forte 
jufqu’au  cinquième  jour  qu’il  fut  étranglé. 

On  fit  l’ouverture  de  fa  Poitrine  après  fa  mort,  en  pré- 
fence  de  M.  Van  Swieten  très-habile  Médecin  de  Leide  r 
&  on  y  trouva  beaucoup  de  pus  ,  les  Poumons  n’occu- 
poient  plus  qu’un  petit  volume  ,  celui  d’un  côté  paroiffoit 
entier ,  ôc  l’autre  étoit  bleffé. 

EXPERIENCE  CINQUIÈME . 

M.  Van-S  wieten  voulut  aulïi  faire  quelques  expériences 
fur  le  même  fujetyen  voici  une  dont  M.  Houfton  a  été 
témoin. 

Le  2  y.  Janvier  1729.  on  attacha  un  Chien  de  taille  mé¬ 
diocre  fur  une  Planche ,  ôc  on  lui  fit  de  chaque  côté  de  la 
Poitrine  une  plaie  profonde.  Cet  Animal  n’en  perdit  point 
la  voix  pour  cela  ,  ôc  bien  loin  que  les  Poumons  s’affaiflaf- 
fent ,  il  en  fortit  de  chaque  côté  un  petit  Lobe  par  l’ouver¬ 
ture,  ôc  ces  Lobes  fe  dilatèrent,  ôc  fe  contraélerent ,  quoi¬ 
que  hors  de  la  Poitrine.  Ce  qu’il  y  avoir  d’étonnant ,  c’elt 
qu’ils  fe  dilatoient  lorfque  la  Poitrine  fe  contraâoit  ,  ôc 
vice  versa .  L’Air  qui  entra  par  les  plaies  de  ce  Chien  dans 
la  cavité  de  fa  Poitrine ,  n’interrompit  point  la  refpiration, 
ôc  quand  il  eut  vécu  dans  cet  état  pendant  une  demie 
heure ,  fans  que  fa  voix  ôc  fa  refpiration  euffent  changé  fen- 
fiblement  ;  on  lui  cafta  une  côte  pour  mieux  voir  d’un  côté 
Pinterieur  de  fa  Poitrine  ;  on  remarqua  très-fenfiblement 
que  le  Poumon  fe  contraâoit  lorfque  la  Poitrine  fe  dila- 
toit ,  ôc  que  la  Poitrine  fe  contraôloit  lorfque  le  Poumon  fe 
dilatoit.  Le  Chien  refifta  encore  à  cette  operation  ,  ôc  om 
l’étrangla  pour  finir  fes  tourmens. 

EXPE  RIENCE  SIXIEME . 

Pans  cette  derniere  Expérience  M.  Houfton  examina 
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fi  le  Poumon  eft  toujours  appliqué  à  la  Pleure  3  lorfque  la 
Poitrine  n’eft  pas  ouverte.  Il  étendit  un  petit  Chien  fur  une 
Planche  >  ôc  il  rattacha  fortement  delfus.  Il  diffequa  enfuite- 
Ja  Peau  ôc  les  Mufcles  ,  qui  d’un  côté  recouvroient  une 
partie  de  la  Poitrine  ;  il  eût  aufli  l’habileté  d’enlever  avec 
précaution  les  Mufcles  intercoftaux  fans  endommager  la 
Pleure  ril  obferva  que  quand  la  Poitrine  fe  dilatoitjun 
corps  blanc  allait  s’appliquer  contre  la  Pleure*  ôc  que  quand 
elle  fe  contraâoit  dans  l’expiration  de  l’Animal *  le  corps 
blanc  fuïoit ,  ôc  qu’un  corps  rouge  montoit  à  fa  place,* 
qu’enfuite  la  Poitrine  venant  à  fe  dilater *  le  corps  rouge 
defcendoitjôc  le  corps  blanc  s’étendoit^  &  toûjoursde  la 
même  maniéré  alternativement.  La  diffèêtion  avoit  été 
commencée  vers  le  bas  de  la  Poitrine  ,  on  la  continua  plus 
haut ,  on  ceffa  alors  de  voir  le  corps  rouge  ,  ôc  on  ne  vit 
que  le  corps  blanc  dans  la  dilatation  de  la  Poitrine  ,  la 
Pleure  devenoit  concave  *  ôc  dans  la  contraction  elle  pa- 
roilfoit  un  peu  convexe  *  mais  cela  étoit  prefque  imper¬ 
ceptible. 

Après  ces  obfervations  on  caffa  deux  côtes  à  ce  Chien * 
ôc  on  lui  ouvrit  d’un  côté  la  Poitrine  afles  pour  voir  à  nud 
tout  çe  qui  y  étoit  renfermé  :  l’Animal  perdit  la  voix  tout 
d’abord  quoique  le  Poumon  ne  fut  point  bielle  de  l’autre 
côté.  Le  Poumon  découvert  s  affaiffa  beaucoup  .*  il  ne 
perdit  cependant  point  fonmouvement  alternatif  de  con¬ 
traction  Ôc  de  dilatation  ,  ôc  fa  dilatation  fe  faifoit  en  mê¬ 
me  tems  que  la  contraction  de  la  Poitrine*  ôc  au  contraire 
la  Poitrine  fe  dilatait  lorfque  le  Poumon  fe  contra&oit. 

On  ne  doit  pas  être  embaraffé  fur  le  corps  blanc  .*  ôc  le 
corps  rouge  dont  il  eft  queftion  dans  cette  expérience. 
Le  corps  blanc  eft  le  Pournon *  ôc  le  corps  rouge  *  le 
Diaphragme. 

En  Medecine  on  paroît  perfuadé  qu’un  Animal  ne  peut 
pas  vivre  lorfqn’une  fois  l’Air  eft  entré  par  une  plaie  dans 
les  deux  cavités  de  fa  Poitrine  ;  cependant  prefque  toutes 
ces  expériences  femblent  détruire  ce  principe *  mais  com¬ 
me  Ja  queftion  n  eft  point  décidée  d’une  maniéré  affés  pré- 
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cife  pour  11e  point  fouffrir  de  grandes  difficultés  on  ne  peut 
rien  conclure  de  pofitif  ;  il  fautfaire  encore  bien  des  obfer- 
nations.  Les  expériences  fur  lefquels  nous  venons  de  nous 
arrêter  ferviront  du  moins  à  faire  douter*  En  Phifique  ôc 
encore  plus  en  Medecine,  il  convient  toujours  de  douter 
fouvent. 

M.  Houfton  termine  fes  expériences  par  un  raifonne- 
ment  affés  long,  dans  lequel  il  tâche  d  expliquer  comment 
les  Animaux  qu’il  a  examiné  ont  confervé  la  voix  ôc  la  vie 
malgré  feutrée  de  Pair  dans  la  Poitrine  ,  mais  ce  rayonne¬ 
ment  étant  un  fiftême ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fans  fondement 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ;  d’ailleurs  ce  Mémoire  efl 
en  latin,  ôc  ceux  qui  voudront  le  lire  auront  recours  aux 
Tranfa&ions  Philofophiques. 


EXPE  RIENCES 

•  / 

Faites  avec  du  Mercure  Jur  des  Chiens  enrages . 

Par  M.  J am.es. 

DE  toutes  les  maladies,  la  plus  terrible  ôc  la  plus  af- 
freufe  efl:  la  rage.  La  Medecine  efl:  bien  venu  about 
d’en  déveloper  les  fignes ,  d’en  examiner  les  fimptomes, 
ôc  d’en  déterminer  le  caraêtere;  mais  elle  n’a  pas  jufqu  a 
prefent  trouvé  de  remedes  fûrs  pour  guérir  cette  maladie 
lorfqu’elle  s’efl  une  fois  déclarée, ou  bien  pour  en  preferver 
avant  quelle  fe  manifeftât. 

Le  Dr.  Robert  James  a  eu  le  courage  de  faire  des  Expé¬ 
riences  pour  attaquer  cette  maladie,  ôc  il  s’efl:  familiarife 
avec  des  Chiens  enragés  pour  voir  le  fuccès  de  fes  renie* 
des  ;  celui  qui  lui  paroiffoit  le  plus  analogue  a  la  nature  du 
mal,  étoitle  Mercure  3  c’efl:  auffi  celui  qui  lui  a  reuffi,  ôc 
quand  ce  remede  ne  feroit  pas  auffi  efficace  qu  il  le  paroît 
par  le  détail  de  fes  obfervations ,  on  ne  peut  lui  avoir  aflfes 
d’obligation  d’avoir  fait  des  Expériences  auffi  utiles  au 
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M.  James  éprouva  l’ufage  du  Mercure  fur  la  Meute  d’un 
de  fes  amis  qui  étoit  attaquée  depuis  quelque  tems  de  la 
Rage  ,  ôc  qui  fe  détruifoit  de  jour  en  jour  ;  ôc  comme  il 
préferoit  Pufage  du  Mercure  préparé  au  Mercure  crud  , 
il  fe  fervit  du  Turbith  minéral ,  ôcil  choifit  des  Chiens  qui 
refufoient  déjà  toutes  fortes  d’alimens ,  qui  avoient  les  flui¬ 
des  en  horreur,  qui  bavoient  beaucoup,  ôc  qui  avoient  les 
fimptômes  de  la  Rage  les  plus  marqués. 

Il  commença  par  donner  12.  grains  de  Turbith  minéral 
à  2.  Chiens  qui  après  ce  remede  vomirent  ôc  fe  purgèrent 
beaucoup.  24. h.  après  il  leur  en  donna  à  chacun  24.  grains, 
Ôc  au  bout  de  24.  heures  enfuite ,  il  leur  en  fit  prendre  en¬ 
core  à  chacun  48.  grains.  Ces  Chiens  faliverent  abondam¬ 
ment,  fie  auffi-tôt  après  ils  burent  avec  avidité  du  lait 
chaud.  Au  bout  de  ces  dernieres  24.  heures  il  donna  à 
un  de  ces  Chiens  24.  nouveaux  grains  de  Turbith  minéral, 
ôc  il  n’en  donna  point  à  l’autre;  le  Chien  qui  avoit  pris  cet¬ 
te  derniere  doze  faliva  extrêmement,  fe  coucha  par  terre, 
fut  dans  des  inquiétudes  extraordinaires ,  ôc  eut  tous  les 
fimptômes  d’une  falivation  trop  abondante;  mais  il  fe  remit 
ôc  fe  porta  bien  enfuite.  L’autre  Chien  retomba  malade  ôc 
mourut. 

A  tout  le  refte  de  la  meute  on  fit  donner  d’abord  7.  grains 
de  Turbith  minéral ,  au  bout  de  24.  K  on  leur  en  donna  1 2. 
grains,  ôc  tous  les.  jours  la  même  doze  pendant  quelque 
tems  ,  Ôc  2„ou  3.  fois  le  mois  on  répetoitle  même  remede. 
Depuis  ce  tems-là  M.  Ployer  Gentilhomme  de  Hints  à 
qui  a^partenoit  cette  meute,  neperdit  plus  de  Chiens,  ôc 
lorfqu  il  y  en  avoit  quelqu’un  de  mordu  par  des  Chiens 
enragés, il  les  garantiffoit  des  fuites  fâcheufes  de  la  mor- 
fure  avec  le  remede  du  Dr.  James. 

Ces  Expériences  ne  fuffirent  point  à  M.  James  ,  il  en 
voulut  faire  de  nouvelles,  ôc  il  pria  plufieurs  de  fes  amis 
d’en  faire.  On  fit  pafier  par  ce  remede  une  multitude  pro- 
digieufe  de  Chiens  mordus  par  des  Chiens  enragés ,  au¬ 
cun  n’en  périt ,  quoique  les  autres  Chiens  mordus  par  les 
mêmes  Chiens  enragés  devinflent  auiïi  enragés  ôc  périffent. 
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La  confiance  du  Dr.  James  pour  le  remede  qu’il  avoit 
mis  en  ufage ,  le  détermina  à  le  hazarder  fur  des  hommes , 

&  il  le  donna  avec  fuccès  à  trois  perfonnes.  De  pareilles 
Expériences  font  bien  permifes  quand  elles  ont  auparavant 
aülfi  bien  réulîi  fur  des  Animaux. 

Il  commença  à  donner  le  Turbith  à  une  Fille  de  14* 
ans  qui  avoit  été  mordue  fi  cruellement  au  gras  de  la  Jambe 
par  un  Chien  enragé ,  que  le  Chirurgien  avoit  ete  oblige 
d’emploïer  des  remedes  pour  en  empêcher  la  mortifica¬ 
tion.  Le  Turbith  minéral  la  fit  vomir.  Trois  jours  avant  la 
nouvelle  Lune  fuivante ,  ôc  le  jour  même  de  la  nouvelle 
Lune  on  lui  donna  le  même  remede  qui  la  fit  encore  vo¬ 
mir.  Pendant  toute  la  pleine  Lune  fuivante  on  le  lui  fit 
prendre  de  la  même  façon ,  ôc  elle  fut  parfaitement  guerie. 

La  fécondé  perfonne  qui  fit  ufage  de  ce  remede  fut  un 
Enfant  d’environ  10.  ans.  Un  Chien  enragé  l’avoit  mor¬ 
du  à  la  Jambe,  6c  lui  avoit  fait  4.  trous  dedans.  On  lui  don¬ 
na  le  Turbith  minéral  ,  on  panfa  les  blefiures  avec  des 
digeftifs ,  ôc  fon  accident  n’eut  point  de  fuites.  Ces  deux 
Enfans  demeurent  près  de  Bufion  ÇmTrent ,  ôc  la  Cure  de 
leur  maladie  a  été  faite  fous  les  yeux  de  M.  Tonwdrow 
Apotiquaire-du  Lieu. 

La  troiliéme  guérifon  faite  avec  le  Turbith  minéral , 
a  été  celle  d’un  Garçon  d’auprès  de  Tamworth,  âgé  d’envi¬ 
ron  18.  ans,  ôc  mordu  au  bras.  Ce  Garçon  étoit  devenu 
mélancolique  ôc  abbattu ,  il  avoit  des  tremblemens  ôc  de 
grandes  infomnies ,  quoiqu’il  ne  crût  point  que  le  'Chien 
dont  il  avoit  été  mordu  fût  enragé ,  ôc  fa  plaie  étoit  recou¬ 
verte  d’une  croûte  feche.  M.  Wilfon  Apotiquaire  de  la 
Ville  1’  avoit  déjà  fait  vomir  avec  Vin.  Benediâ.  Mais 

le  fuccès  du  Turbith  minéral  dont  il  avoit  entendu  parler , 
ïengagea  à  donner  au  Malade  le  Bol  ôc  le  Julep  fuivant. 
jfc.Turpeth.  Min .  Gr.  xii. 

Lap.  Contrayen.  51. 

Ther.  Androm .  Q.  S .  M .  F.  Bol.  No.  3 . 

Sumat  unum  Jingulis  noftibus  horâ  decubitûs  Juperbibendo 

Julap.fequ .  CochL  iv. 
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fy.  Aq.  Rutœ.  5vj. 

Theriac.  ^ij. 

Syr.  Paon.  c.  ÿb. 

Tintf.  Caflor.  jijv  M.  -F.  Julap*  . 

Par  l’ufage  de  ces  Remedes  tous  les  accidens  fe  diflî- 
perent,  le  tremblement  s’en  alla,  le  fommeil  fe  rétablit  r 
îa  Plaie  fe  guérit  ,  ôc  le  Malade  partit  enfuite  pour  les- 
Eaux  Minérales  >  ôc  depuis  ce  tems-là  il  fe  porte  bien. 

Le  Dr.  James  termine  fa  Lettre  par  la  critique  du  fen- 
timent  de  Câlins  Aurelianus  fur  l’Epoque  de  la  Rage^ôc 
il  tâche  de  prouver  par  plu  fleurs  endroits  de  l’Iliade 
d’Homere  ,  ôc  principalement  par  le  neuvième  livre  ÿ. 
237.  par  Sophocle ,  Euripide ,  Ariftote  ,  Galien  ,  Diof- 
coride  >  Aretée  ,  Plutarque  ,  que  cette  maladie  a  été  con¬ 
nue  de  tous  les  tems  >  ôc  qu’elle  doit  être  auffi  ancienn  e 
que  le  monde. 


ASTRONOMIE 


OBSERVATIONS 

Des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  en  1731- 

&  1732. 

Par  M.  de  Lis  le 

MO  ns  j  e  u  R.  de  Lijle  s’étoit  toujours  fervi  dès  ta¬ 
bles  Agronomiques  de  M.  Caflini  le  pere  3  corri¬ 
gées  par  feu  M.  Maraldi ,  ôc  elles  lui  avaient  même 
fervi  pour  calculer  de  nouvelles  tables  ;  mais  ayant  reçu 
en  1724.  avec  les  tables  Aftronomiques  de  M.  Halley 
celles  de  M.  Bradley  pour  les  quatre  Satellites  de  Ju- 
piter  ,  il  juga  que  ces  uernieres  l’emporteroient  fur  tou¬ 
tes  les  autres  ^  jufqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  le  moyen  de 
déduire  géométriquement  des  loix  de  la  pefanteur  ,  l’effet 
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de  lattraûion  mutuelle  des  Satellites  l’un  fur  l’autre,  & 
le  rapport  de  cette  attraftion  avec  celle  de  Jupiter.  Com¬ 
me  il  n’eft  pas  probable  que  cela  foit  fi-tôt  déterminé* 
M.  de  Lille  a  calculé  de  nouvelles  tables  fur  celles  de 
M.  Bradley  ,  ôc  il  a  réduit  les  tables  des  quatre  Sa¬ 
tellites  fous  la  même  forme  que  M.  Pound  l’avoit  fait 
pour  le  premier  Satellite. 

M.  de  Lille  de  la  Croyere  a  auffi  calculé  fur  les  mê¬ 
mes  tables  toutes  les  Eclipfes  des  quatre  Satellites  dé 
Jupiter  jufqu’en  1737.  M.  de  Lille,  a  envoyé  ces  tables 
aux  Aftronomes  avec  lefquels  il  eft  en  relation ,  pour  les 
difpofer  à  faire  des  obfervations  correfpondantes  ,  &  il  a 
fait  même  imprimer  plufieurs  années  de  ces  Ephémeri- 
des  à  Leipfick  dans  la  Gazette  de  littérature  en  Alle¬ 
mand.  Nous  renvoyons  du  relie  le  calcul  des  obfervations 
de  1731.  ôt  17 32.  à  lart.  3.  pag.  227.  des  Tranfa&ions. 
Philofophiques.- 


HISTOIRE  NATURELLE; 


SUITE  DE  L’EXTRAIT 

De  ÏHiJlôire  Naturelle  de  la  Caroline  &'  des  IJÏeds 
Bahama  de  Mare  Catesby  *  de  la  Soc .  Royale  y 

8e.  Partie . . 

Parle  Dr*  Mort  1  mer  ,  Secrétaire  de  la  Soc .  Royale . 

L’ O  u  v  r  a  G  E  de  M.  Catesby  a  commencé  à  paroître  R 
à  Londres  en  1731.  en  Anglois  ôt  en  François.  Il 
eft  extrêmement  curieux  ôt  très-bien  exécuté.  A  chaque 
page  fe  trouve  une  grande  planche  bièn  gravée  êt  enlumi¬ 
née  par  l’Auteur  même  ,  ôt  à  côté  Implication  qui  eft 
une  defcription  exaâe  ôt  courte  des  Plantes  ôt  des  ani¬ 
maux  que  l’Auteur  a  obfervés  dans  la  Caroline  ôc  aux* 

E 
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Ijtles  Bahama.  Pourne  point  trop  multiplier  les  planches; 

F  Auteur  a  mieux  aimé  facrifier  l’ordre  à  futilité;  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  pour  remplir  chaque  planche  il  met  prefque  toujours 
un  oifeau  ,  un  quadrupède ,  un  poiffon,  un  ferpent,  ôcc. 
avec  un  arbre,  un  arbriffeau  ou  une  Plante  ,  &  il  les  décrit 
féparément.  Cet  ouvrage  n’eft  point  indifférent  pour  la 
France,  au  contraire  il  eft  très-important,  parce  que  com¬ 
me  le  climat  de  la  Louifianne  &  du  Mifliiïipi  eft  prefque 
le  même  que  celui  de  la  Virginie  ôc  de  la  Caroline,  en 
même  tems  que  M.  Catesby  travaille  à  fHiftoire  des  ha¬ 
bitations  que  les  Anglois  ont  dans  ces  pays ,  il  nous  ap¬ 
prend  ce  que  nous  avons  dans  nos  établiffemens  ;  aufli  , 
quoique  ce  foit  ici  l’extrait  de  la  huitième  partie  de  fou- 
vrage  de  M.  Catesby;  nous  nous  y  arrêterons  avec  le  même 
foin  que  il  nous  avions  donné  l’extrait  du  commence¬ 
ment. 

La  huitième  partie  de  fHiftoire  de  la  Caroline  de  M. 
Catesby  commence  à  la  41e.  planche  du  fécond  volume, 
&  traite  des  Reptiles  ;  à  la  tête  fe  trouve  un  difcours  pré¬ 
liminaire  fur  les  Reptiles  en  général. 

A  la  Caroline  il  n  y  a  que  quatre  efpeces  de  viperes , 
&  il  y  a  18.  efpeces  de  ferpens,  il  eft  très- facile  de  les 
diftinguer  ;  car  outre  que  les  viperes  6c  les  ferpens  font 
leurs  petits  d  une  maniéré  très- différente ,  il  y  a  des  mar¬ 
ques  extérieures  qui  les  font  reconnoître  au  premier  coup 
d’œil. 

Les  vipens  ont  de  longues  dents  creufes  Ôc  percées  à 
l’endroit  par  où  elles  font  fortir  leur  venin ,  quand  elles 
mordent  ;  ces  dents  font  articulées  à  la  mâchoire ,  6c  cou¬ 
chées  dans  la  gueule  quand  la  vipere  n  eft  point  irritée , 
ou  qu’elle  n’a  point  envie  de  mordre;  comme  leurs  mâ¬ 
choires  font  aufïi  remplies  de  petites  dents ,  il  paroît  que 
les  groffes  ne  fervent  point  pour  mâcher,  elles  tiennent 
lieu  feulement  de  hameçons  pour  arrêter  la  proye,  Ôc 
l’empêcher  de  tomber  de  la  gueule.  Les  viperes  ont  une 
figure  effrayante ,  leurs  têtes  font  groffes ,  leurs  joués  font 
larges ,  leur  col  eft  naturellement  rétréci ,  ôc  ne  s’élargit 
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que  quand  elles  font  irritées;  le  refte  de  leur  corps  eft  à 
proportion  plus  court  &  plus  gros ,  leurs  écailles  font  ru¬ 
des,  &  le  mouvement  de  toute  la  vipere  eft  fort  lent. 
Les  ferpens  au  contraire  ne  font  ni  dangereux  ni  défa- 
gréables  à  la  vue ,  leur  tête  eft  petite,  leur  corps  long  6c 
mince  ôc  leurs  écailles  liffes,  ils  font  très -agiles.  Leur 
gueule  eft  remplie  de  petites  dents ,  mais  il  n’y  en  a  point 
de  groffes  comme  celles  des  viperes.  La  langue  des  vi¬ 
pères  6c  des  ferpens  a  la  même  forme ,  elle  eft  fourchue 
pour  attraper  les  infeâes. 

M.  Catesby  commence  céfte  huitième  partie  parle 
Serpent  à Jonnettes.  Ceft  une  efpece  de  Vipere ,  &  de  tou* 
tes  les  Viperes  c’eft  la  plus  grande  ôc  la  plus  dangereufe  ; 
les  plus  groffes  ont  8.  pieds  de  long  ,  6c  pefent  8.  à  p.  liv. 
N°.  4 1 .  Ripera  Caudifona  Amerkana ,  le  Serpent  à  fonnette» 

42.  fripera  Caudifona  Americana  minor.  Le  petit  S  erp  enr 
à  fonnette.  M.  Catesby  eft  incertain  fi  ceft  une  efpece 
differente  de  la  première  ,  ou  fi  la  différence  qu’ib 
a  remarquée  ne  vient  que  de  lage  dans  lequel  il  les  a^ 
obfervéesj  leur  plus  grande  différence  confifte  dans  la 
couleur. - 

On  a  joint  dans  cette  Planche  la  figure  de  2.  Plantes. 

Frutex  foliis  oblongis  ferratis  ait  émis s Acacia flonbus  lu* 
teis  yfrutfu  brevi  calyculato  viridi: 

Acacia  Buxi  foliis  rotundioYibus  fioribus  albisfiliquâ  latâ 
comprefsâ.  Ce  Bois  eft  excellent  pour  des  Ouvrages  de 
Menuiferie  ,il eft  prefque  auffi  beau  que  celui  de  Madere 

43.  Ripera  Aquatica  :  Vipere  d’Eau.  Elle  monte  ordi¬ 
nairement  fur  les  branches  des  Arbres  qui  font  au  bord 
des  Rivières ,  d’ou  elle  fe  jette  dans  l’Eau  pour  aller 
manger  le  Poiffon;fa  couleur  approche  de  celle  dm 
Serpent  à  fonnette ,  ôc  fa  morfure  eft  auffi  dangereufe.- 

Frutex  foliis  ferratis  longioribus Jpicatis Jubviridtbus  yca~ 
pfulâ  Pentaganâ . 

44.  Ripera  nigra ,  Vipere  noire. 

Arbor  foliis  pinnatis  ,fpicâ  pendulâ fericeL* 
fâ.Viperafufca:  Vipere  brune. 
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Arum  maximum  Ægyptiacum  quod  vulgo  colocajia . 
C.  Bauh.Pin.  ipy.  La  racine  de  cette  Plante  qui  vient 
originairement  d’Afrique,  fait  la  principale  nouriture 
des  Efclaves  ;  comme  elle  eft  fort  acre  il  la  faut  faire 
boüillir  8.  ou  p.  heures  pour  lui  faire  perdre  fon  goût. 

45.  Anguis  ventre  Cuprei  coloris.  S  erp  ent  à  ventre ,  couleur 
de  Cuivre  rouge. 

An  Ricinoides  Æleagrdfolio  ?  Y zcorcz  iï llatheri a  ^ 
.corruption  au  lieu  d’ecorce  d 'Eleutkeria  une  des  Ifles 
Bahama ,  cette  écorce  brûlée  donne  un  parfum  très- 
gracieux.  • 

47.  Anguis gracilis  ,  cœruleo-viridis*  Serpent  verdâtre.  II  fe 
.trouve  principalement  fur  ies  Arbres. 

:Fmtexbaccîfer  verticillatus>foliis  fc  abri  s  glatis,  dentatis  Û* 
conjugatis ,  baccis  purpureis ,  dense  conge  fis. 

48.  Anguis  niger  :  Serpent  noir.  Il  eft  très-utile  dans  lesha- 
bitations  ,  parce  qu’il  fait  fans  .celle  la  guerre  ,  avec 
les  Rats. 

Frutex  Rubo  fimilis  non  fpinofus câpre olatus frufàuracemo~ 
fo  y  cœruleo  >  Moriformi . 

4P.  Anguis  minor  fufcus  maculatus  :  Petit  Serpent  brun. 
Cette  efpece  vit  fous  terre  ordinairement. 

Corallodendronhumile  Jpicâ  florum  longiffimâ  coccineâ  , 
radice  crajfjfmâ. 

5  0.  Anguis  graci  lis  fufcus  :  Serpent  brun. 

Arbor  bacciféraLaurifolia  aromatica  fruôlu  viridi  calycu - 
lato  racemofo.  Sloane  hift.  Jamaic.  vol.  2.  p.  87.  cortex 
It? inter  anus.  La  Cannelle  blanche  des  boutiques.  M. 
Sloane  ôc  M.  Gatesby  prétendent  que  ce  n’eft  point 
l’Arbre  qui  donne  la  véritable  Canelle  blanche. 

5 1 .  Anguis  gracilis  maculatus.  Serpent  tâché. 

Pfeudofantalum  croceum. Sloane  hift.  Jam.  vol.  2.  p.  1 84. 

Le  Brafiletto.  C’eft  un  bois  pour  la  teinture. 

Flos  pajfionis  minimus  trilobatus  flore  fubcœruleo. 

2 .  Anguis  annulatus.  Serpent  à  anneaux. 

Frutex  Lauri  longiore  folio. 

53.  Anguis  viridis  maculatus,'.  Serpent  verd  tâché  Ceft 
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-peut-être  le  même  que  celui  de  la  PI.  y  1. 

Apocynum  fcandens  falicis  folio  ?  flore  amplo  pleno • 

54.  Anguis flabelliformis ,  Le  Serpent  a  foüet.  Ce  Serpent 
eft  très-long  ôc  délié  comme  un  Foüet  de  Cocher. 
Lychnisvifcofa  Virginiana flore  amplo  coccineo  feu  Aîujci- 
pula  RegiaD.  B anifter  Phytogr.  tab.  203.  fig.  1. 

5  y.  Anguis  e  rubro  &  albo  varius  :  Le  Serpent  panaché. 
J^ifcum  Caryophylloides  ramofum  floribus  minimis  albis • 
C’eftune  Plante  bulbeufe  qui  approche  du  NarcifTe*  ôc 
qui  vient  tantôt  fur  des  Rocs  nuds  des  Mes  Bahama*  Ôc 
tantôt  fur  d’autres  Plantes. 

y  <5.  Anguis  capite  Viperino\St  rpent  à  tête  de  Vipere.  Ce 
Serpent  n’a  point  de  greffes  dents ,  fans  cela  on  1  auroit 

mis  au  nombre  des  Viperes. 

Lilium Jruè  Martagon  c an adeujè  flore  luteo  Punclato.  Ac. 

R.  par.  Martagon  de  Canada.  t 

57,  Anguis  viridis  :  Serpent  verd. 

Cajfine  ver  a  ïlondanorum\Arbufcula  baccifera  alater  ni  fa¬ 
de  j  foins  alternatim  fais ,  tetrapyrene .  Pluck.  Mant.  la 
Gaflîne.  On  boit  la  déco&ion  des  feüilles  de  cette 
Plante ,  ôc  on  lui  donne  de  grandes  vertus.  On  s’en  fert 
comme  d’un  émetique  pour  nettoïer  1  Eftomac.  Dans  la 
Caroline  Septentrionale  ôc  la  Virginie  ,  on  l’appelle 
Yapon.  Les  Anglois  enfont  auffi  ufage  :  M.  Catesby 
foupçonne  que  ce  pouroit  être  la  même  Plante  que  le 
Thé  du  Paraguay  qui  vient  de  Buenos- Ayr  es. 

58.  Anguis  e  cœruleo&Æo  utfmmLeWampam  parce  qui! 
reffemble  parafes  couleurs  au  Wampam  monnoye  de 

l’Inde.  ,  . 

Lilium  Carolianum  flore  croceo  punBato  petalis  longioribus 

&  angufiioribus  :  Lis  rouge  de  Caroline. 

jp.  C  ce  cilla  maculat  a. 

Chryfantkenum  Americanum  Doronici  folio  flore ,fioris  Mali 
per  fie  a  colore  ,  umbone  magno  prominente  ex  atro  purpureo 
viridi  >  &  Auro  fulgente.  Cette  Plante  fleurit  en  Angle- 

terre.  ,  . 

6o.  Anguis  niger  Maculis  rubris  &  luteis  elegantervariusioct- 


4$«  T  r  a  n  s  a  c  t.  Philo  sop  h> 

pent  noir  taché.  On  trouve  cette  efpece  ordinairement 
dans  la  T  erre.  « 

Convolvulus  radice  tuberosâ  efculentâ.  Sloane  hift.  Jam l 
vol.  i.  p.  150.  La  patate  de  Virginie.  On  fait  en  A  fie, 
en  Afrique  ôc  en  Amérique  un  grand  ufage  des  Ra¬ 
cines  de  cette  Plante  lM.  Catesby  en  décrit  y*efpece& 
differentes.. 


F  I  N. 

Des  Tranfaâions  Philofophiques  y  pour  les  mm 
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